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LETTRES 

t 

CHOISIES 
DE MADAME DE SEVIGNE. 

9 

(S^.) A madame db Grigkan. 

Aiu Rochen. merorecU i5 juillet iG^i* 

Si je TOUS écrivais toutes mes rêveries sni- 
votre Isnjet, je vous écrirais toujours les plus 
grandes lettres àa monde ; mais cela n'est pas 
bien aisé : ainsi je me contoate de ce qui peut 
s'écrire, et je rêve tout ce qui peut se rêver : 
j'en ai le temps et le lieu. La Mousse a ima 
petite fluxion sur les dents, et l'abbé a une 
petite fluxion sur le genou , qui me laissent le 
cliamp libre 'dans mon mail , pour y faire tout 
ce qui me pkit II me plaît de m'y promener le 
soir jusqu'à huit heures ; mon fils n'y est plus ; 
cela fait un silence, une tranquillité et une soli- 
tude que je ne crois pas qu'il soit aisé de ren- 
contrer ailleurs. Je ne vous dis point 2i qui je 



(6) 
{yense, ni atec quelle tendrc«9e : quand oo 
devine, il n'est pas besoin de parler. Si vous 
n'étiez point grosse et qu^ ^ippo^ryphe fÙt 
encore au monde, ce serait une chos« galante et 
à ne jamais oublier, que d'avoir la hardiesse de 
monter dessus pour venir me voir quelquefois: 
oe ne serait pas une affiôre-; û paroaurùt la 
terre en deux jours; vous pourriez même quel- 
quefois venir diner ioi, et letourner souper avec 
M. de Grignan, ou souper ici à cause de la 
promenade , et le lendemain , tous amveriez 
aussitôt {)our être à la messe daps votre tritiane. 
•Mon fiU «st à Paris ; il y sera peu : la cour 
est de retour, il ne faut pas qu'il ae ,'vLontro, 
C'est une perte q«i me parait bien plus c^flt-* 
décable que celle de M. le duc d'Anjou (i). 
Atadame de yilltrs * m'écvit assez seuveni» et 



T*- 



(t) Philippe, second fils de LouiftXIY , mort 
le lojuiUet 1671. 

* C'était la sœur du maré^el deBella&ïnii^, 
et la mère de celui qui sauva la France à 
Denain. Elle avait beaucoup d'esprit, et cet 
e^rit étsiit malin et plaisant Son mari av^t 
servi de second à M. de r^emours dans ce du^I 



tne jutfle tûttjoufs de y^da ij^ cet tendre ; et 
.uk I)lezi «iwer; c«la mu? âpjvae d« Taimiié çouz 
eÛe;«JUlie me prie fie vous tfire mUle doueeiirs 
d^ id part La petite Saint-C^ran m'^rit iks 
^e.d5 'de h^ucIijb <pid je ne aaurais lire ; je l^i 
réponde des r^^esses et des ifl)iLu:e9c{uiladiver^ 
tissent '.jopttfi ;(Qéçhante plaisanlcrle n'est point 
cpcofe usée ; qnand ^le le sera, je nç dirai plus 
non, -car ie m'ennuierais- fQft(>i^ui» autre style 
Avec elJjB. 

XVous lisons toujours le T^^se avec pleis^ : 
je suis ^sdurée que ¥ous h soi^^iriez, si you» 
étiez en tiers : Il j a une^ande dilTéreiPice en- 



feuaeux.oû M. de Beaufyrl Je.tuai. Le prince de 

Couti , ayant quitté le petit collet, fi& lé singu* 

tîer projet, pour .établir sa Téputation, de se 

. battre contre le dsc d'Yorck» depuis Jac^esU, 

.^î était alors enJFxancc. Ce fut M. dç YiUaps 

.^u'il cKeisit pour second^ dansJaTuede dox^ner 

. plus d'éclat k ce CDnibat, cpiî poui:tant ne ;ie $t 

jp^ ^ de y.tllars, qupiqu(9 pauvre et s^ifs 

, miysajace, nlusftt k la çoiir , à la jg;uerse , daj^ 

les arubassadga,, ,près des Stpaixm,. près fk* 

prjifQC^^CtÇ€lA «;i.CQQ9e^^ i:çfjt4i«jej8^J(^^ 



Ire Kre on Km tonte seule ,''ba ateo des grai 
qtii relèvent les bettnz endroits et qai rëveillent 
rattention. Cette morale de iHcole est admirable, 
et Gléopâtre va son train , mais sans empresse- 
ment, et aux heures perdues : c'e^t ordinaire- 
ment sur celte lecture que }e m*endors; le 
caractère m'en plait beaucoup) plus t^e le 
style. Pour lessentimens, j'avoue qu'ils me plaî* 
sent , et qu'ils sont d'une perfection qui reni- 
pllt mon idée sur la belle âme. Vous saves 
aussi que je ne bais pas les grands coups d'ëpée, 
tellement que voilà qiii est bien, pourvu que 
l'on m'en garde le secret. ' 

Mademoiselle du Plessis nous honore son* 
^ent de sa présence : elle disait hiier à table 
qu'en Basse-Bretagne , on faisait une chère ad- 
mirable , et qu'aux noces de sa belie-sorar , où 
avait* mangé pour un jour douïc cents pièces de 
tôti mous demeurâmes tous comme des gens de 
pierre. Je pris courage , et lui dis : Mademoî- 
selle. penséz-y bien ; n'est-ce pomt douze piè- 
ecs de rdti que vous roulez dire? on se trompe 
quelquefois. 9on , madame ,' c'est doufee cents 
pièces ou Onze cents ; je île veux pas vous assu- 
ter si c'est onze ou douze, dé peur de mentir; 
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mais enfin, je sais bien que c'est Vun ou Vautre, 
et le répéta vingt ibis, et b'en voulut jamais 
rabattre un seul poulet. I^ous trouyftmes qu'il 
ÊiHait «pi'ils fussent pour le moins trois cents 
{liqueurs pour piquer menu, et que le lieu fût 
tm grand pré , où Ton eût fait dresser des ten- 
tes^ et que, s*ils n'eussent été que cinquante, il 
fallait qu'ils eussent commencé un mois aupa- 
ravant. Ce propos de table était bon ; vous en 
auriez été cOntente. N'avez vous point quelque 
jEfXagéreuse comme celle-là? 

Au reste, ma fille ^ cette montre que vous 
m'avez donnée, qii allait toujours trop tôt on 
trop tard d'une beure ou df ut , est devenue si 
parÊiitement juste qu'elle ne quitte pas d'un 
moment notre pendule; j'en suis ravie , et vous 
en remercie sur nouveaux frais. L'abbc me dit 
qu'il vous adore, et qu'il veut vous rendre 
quelque service : il ne voit pas bien en quelle 
occasion ; mais enfin il vous aime autant qu'il 
m'aime. ' » 
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(4o.) A la même. 

Aux Roclicrt, mercredi àà juillet 16^ ij, 
jour de la Madeleine, où fut tué, il Jr 
a quelques années, ttn père que j avais. 

Madame 'de Chaulnes arriva dimanche, mai» 
savea-vous comment? à beau pied sans lance, 
entre onze heures et minuit: on pensait àVitr^ 
que ce fussent des Bohèmes. Elle ne voulut au- 
cune cérémonie à son entrée ; elle fut servie ^ 
souhait, car on ne la regarda pas, et ceux qui 
la virent comme elle était, la prirent pour c« 
que je viens de vous dire. Elle venait deNante? 
par la Guerche : son carrosse et son diario^ 
étaient demeurés entre deux rochers à (ternir 
lieue de Vitré, parce que le contenu était plus 
grand que le contenant ; ainw il fallut travailler 
dans le roc, et cet ouvrage ne fut fait qu*à I9 
pointe du jour que tout airiva à Vitré. Je fus 
la voiu lundi , et vous croye* bien qu'elle fui 
très-aise de me voir. La MwinetU (0 beauté 

(I,) Anne-Marie du Puî de Mnrinais, qui fut 
dans la suite marquise de Kermao. 
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ttêi avec elle. Elles sont seules k Vitre, en &t> 
lendant TaitiTée de M. de Cbaulnes, qui ûàx k 
lour de U Bretagne, et les États qui s'assemble- 
ront dans dix jours. Tous pouvez tous ima> 
giner ce que je suis dans une parelHe solitude : 
madame deChaulnes ne sait que derenir, et n'a 
recours qu'à moi; vous ne doutez pas que je né 
l'emporte liautement sur mademoiselle de Ker- 
horgnt; je crois qu'elle viendra ici après-diner. 
Toutes mes allées sont propres, et mon parc est 
en Vanté ; je la prierai de demeurer ici deux 
ou trois jours à s'y promener en liberté : comme 
fe lui féanX valoir d'être demeuras ici pour elle, 
je veux m'en acquittev d'une manière à n'être 
pas oubliée , tt pourtant sans que je fasse 
d'autre bonne chère que celle qui se trouvera 
dans le pays. Ah, mon Dieu! en voil& beaucoup 
sur ce sujet. Cette madame Quintîn, que nous 
difeiotts.qni vous ressemblait, est comme para- 
lytique; elle ne se soutient pas; demandez>lui 
pourquoi? elle a vingt ans. Elle est passée ce 
matin devant cette porte, et a demandé à boire 
un petit coup de vin; on lui en a porté , et 
puis s'en est< aOée au Pertre consulter iine es- 
pèce de môde^, qu'on estime en ce pays. Que 
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(lîtes-vous de cette mBoiëre bretonne, ËunâiëFO 
et galante ? Elle sortait de Vitré ; elle ne pou-« 
vaît pas avoir soif ; de sorte que j'ai compris 
que tout cela était un air pour me faire savoir 
(Qu'elle a un équipage He Jean de Paris. Ma 
jch&re enfant , ne sortirai^-je point des nouvelles 
de Bretagne? Quel chien de commerce avez- 
vous \k avec une femme de Vitré? La cour s'en 
va, dit-on /à Fontainebleau; le voyage de Ro- 
cbefort et de Chambord est rompu. On croit 
qu*en dérangeant les desseins qu*on avait pour 
l'automne, on dérangera aussi la £èvre de M. le 
Dauphin, qui le prend dans cette saison à 
Saint-Germain : pour cette année , elle j sera 
attrapée; elle ne l'y trouvera pas. Vous savei 
qu'on a donné k M. de Gondom (t) l'abbaye de 
Rebais qu'avait l'abbé de Foix : le pausrc 
homme I On prend ici le deuil de M. le duc 
d'Anjou : si je demeure aux États, cela m'em« 
barrassera. Notre abbé ne peut quitter sa cha- 
pelle ; ce Sera notre plus forte raison ;, car pour 
le bruit et le tracas de Vitré, cela me sera bien 
— i I . . i-ii I , — — ■ ■ « 

(i) Jacques-Bénigne Bossuet, précepteur de 
Bl le dauphin , depuis évéjue dç Meaux. 
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moini agréable que mes bois, ma tranquillitë 
«t mes lectures. Quand je quitte Paris et mes 
•mies, ce n'est pas pour paraître aux Etats ; 
mon pauYTC mérite, tout médiocre quil est, 
n est pas encore réduit à se sauver en proTÎnoe» 
comme les mauv^ comédiens. Ma filie, je 
TOUS embrasse avec une tendresse qui occupe 
mon âme tout entière. Assurez M. de Grignan 
de mon amitié, et reœyes 1er protestations de 
nôtre abbé. 

(4i .) A la même. 

Aux Rochers, dimanche 26 juillet 167 1'. 

Je veux tous apprendre qa*hier, cqimme 
fêtais toute seule dans ma chambre avec un ' 
Hvre préciensement k la main, je Vois ouvrir 
ma porte par une granik &mme de très-bonne 
mine; cette fismme s'étouffiiit de rire, et cacfattt 
derrière elle un homme qui riait encore plut 
fort qu'elle : cet homme était suivi d'une femme 
fort bien faite, qui riait aussi : moi, je me mis 
à rire sans les reconnmtre, et sans savoir ce qui 
les faisait rire. Quoique j'attendisse aujounThui 
a. «k 
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madame de Chaulnes, qui doit passer deux 
îoavs ici, j'avais beau la regarder, je ne poa-t 
Tais comprendre que ce fat elle; c'était elU 
pourtant qui m'amenait Pomenars, qui en ar* 
rivant à Vitre' lui avait mis dans la tète de venir 
me surprendre. La Murinette beantë était de la 
partie, et la gaieté de Pomenars était si extrême, 
qu'il aurait réjoui la tristesse même : ils jouèmaf 
d*abord au volant; madame deChaUlnes j joue 
comme vous ; et puis une légère collation , et 
puis nos belles promenades, et partout il a été 
question de vous. J'ai dit à Pomenars que vous 
étiez fort en peine de toutes ses affaires, et que 
vous m'aviex mandé que pourvu qu'il n'y eût 
que le courant, vous ne seriez point en inquié- 
tude; mais que tant de nouvelles injustices 
qu'on lui faisait, vous donnaient beaucoup da 
diagrin pour lui : nous avons fort poussé eeUa 
plaisanterie, et puis cette grande allée nous a 
fait souvenir de la chute que vous y fites un 
jour; la pensée m'en a fait devenir rouge comme 
du feu. On a parlé long-temps là-dessus, et 
puis du (Ëalogue Bobéme, et puis enfin de ma* 
demoiselle du Plessis, et des sottises qu'elle 
îUsak , et qu'un jour vous en ayant dit une , ce 
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MO TÎlahi visage se troarant anprès <ia YÔtre, 
TOUS n'aviai pas marchandé^ et loi aviez danné 
an souffles pour la faire recaler; et que moi, 
ponir adoucir les affaires, j'avais dit : Mais vojcb 
comme oes petites filles se jouent rudement; et 
^ne j'avais dit & sa mère : Madame , oes jeuiics 
créatures étaient si folles ce matin, qu'dles se 
JMttaisDt : madbmoisdle du Plessis agaçait ma 
fiUe, ma fille la battait; c'était la plus plaisante 
chose du monde; et qu'aveo ee tour, j'avoîs 
ravi madame du Plessis de voir nos petites filles 
se réjouir ainsi. Cette camaraderie de vous et 
9e mademoiselle du Plessis , doat je ne faisais 
qu'une même chose pour faire avaler le soufflet, 
les a &it rire h mourir. La Murineite vous ap- 
prouve fort, et jure que la première fois qu'elle 
viendra lui parler dans le nés , comme elle &àt 
"toujomnl , elie vous iraîtera , «t lui donnera sur 
sa vilaine jouie. Je les attends tous présent»* 
asent : Pomenars tiendra bien sa pla'be ; mad(>* 
moiselle du Plessis viendra auasi; ils mè moi»- 
treront «ne lettre de Paris £dte à plaisir , où 
i*on maadara cinq on six soufflets dttanës entre 
fomsKS, afin d'autoriser ceux qu'on veut hû 
éotmcr ftus£tsiS| et aaâme de ks lui iàiresou^ 
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haiter pour être à la mode. Enfin , je n'ai îamak 
vu un lionune si fon que Poraenars ; sa gaieté 
augmente en même temps que ses affaires cri- 
mineiles : s'il lui en vient encore une, il mourra 
de joie. Je suis chargé de mille complimeni 
pour vous; nous vous avons célébrée à tout 
moment Madame de Gbaulnes dit qu'elle vous 
«ouhmterait une madame de Sëvignë en Pro- 
vence , comme celle qu'elle a trouvée en Bre- 
tagne; c'est cela qui rend son gouvernement 
beau ; car quelle autre chose pourrait-ce être ? 
Quand son mari sera yenu, je la remettrai 
entre ses mains, et ne m'embairasserai plus de 
soq divertissement : mais vous , ma bhère fille « 
que je vous plains avec votre tante d'Harcourt! 
quelle contrainte ! quel embarras ! quel ennui ! 
Voilà qui me fierait plus de mal mille fois qu'à 
personne, et vous seule au monde séries ca- 
pable de me £iire avaler ce poison. Ouï, moii 
enfant, je vous le jure; et ai j'étais à Gxignan, 
j'écuroerais votxe chambre pour vous faire plai- 
sir , comme j'ai fait mille fois : après cette mar- 
que d'amitië, ne m*en demandez plus; car je 
V .'lis l'ennui plus que la mort, et j'aimerais fort 
à rire avec vous, Tardes et le Seigneur Cor* 
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&MV. D^tèi-vons de ceUe troxnpcUe du ju- 
gement ; il y a TÎngt ans qu'elle me déplaît, et 
que je lu» dois une vbite. 

Je trouve Yotre vie fort r^lëe et fort bonne, 
liotre abl>é Totu aime avec une tendresse et 
une eatime qu'il n W pas aisé 'de dire en peu 
de mots ; il attend avec^ impatience le plan àe 
Grignan «t la conversation de M. d^ Arles; nuùs 
sur tontes dièses il vous souhaiterait bien cent 
mille écus. Mit pour faire achever votre châ- 
teau, soit pour tout ce qu'il vous plaiyait. Toutes 
les heures ne sont pas comme celles qu'on passe 
avec Pomenars, et même on s'ennuierait bien- 
tôt de lui : les réflexions qu'on Êdt sont bien 
eontraires k la joie. Je vous ai mandé que je 
oroyais que je ne bougerais d'ici ou de Vitré. 
Notre abbë*nè peut quitter sa chapellt : le dé- 
sert du Onron, ou l'ennui de rïantes avec ma- 
dafloj» de^Molac, ne conviennent point k son 
humeur agissante. Je serai souvent ici , et ma^ 
dame de Chaulnes, pour m'ôter les visites, dira 
toujours qu'elle m'attend. Pour mon labyrinthe , 
il est net, il a des tapis verts, et les palissades 
sont à hauteur d'appui ; c'est un aimable lieu: 

a. 



.i 
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mais Iifllas l ma chère en^mt, il n^ tt pti^ 
«l^apparenoe que je vous y voie jamais. 

Di memorîa nudrîrsif pîù che ai speinè. 

C'est bien ma vraie devise. .^Oa een^ences 
ont été trouvées jolies. Ne eom^prenez-vous pes 
bien qu'il n'y a jour, m beure, ni vkoment que 
je ne pense à vous, que je n*eai,ptai4e quand je 
puis, et qu'il n'y a rien qui ne m'en fasse som- 
venir ? ^ous sommes sur la JSâ duTas&ft, e Go- 
fredù a spiegato il p-an vetmUo df la erace 
sepra*il mur9, X^otts avons lu ce poëme aveô 
flaisir. La Mousse est bien content de moi, et 
de vous encore plus, quand il songe à Tboa- 
neur que vous £ûtes k sa pbitosopbie. Je creis 
que vous n'aunez pas eu moins d'esprit» quand 
Vous auriez eki la phis sotte mire àa, mondt ; 
mais enfin, idut ensemble n'a pas mal &it. 
Nous avons envie de lire Guicbaidin^ car bous 
ne voulons point quitter l'italien ; k-Murmette 
le parle comme le frangais. J'ai reçu une lettre 
de notre cardinal, qui me dit encore pis qae 
pendre du ^oa abbë( i ) qui est avec lui. Adiflos, 

(i) L'abbé de Poutcan-é. 



(19) 
lnatrte-aiinabl«4 l'ackeveni demain «ette fottK) 
et vou« niaiidiiEai à quoi "se divertit na*ooHi- 
p^gnîe. 

Ma compagnie est coûcbée , paroe qu*i] est 
Daistûft. Koufl arons &k ee aoir de ^cfoaàtê pp9- 
tBSDades» «t, «près «oapec, aoas avons coupé 
Jes che^^eiia k la jpetiie <da Cerni, et nous lui 
«voDS mas ie premier appareil que nous lève- 
.nuis demaisu. La Mwinette beauté est Jiabile 
^omme la Yienae. Pomenars ne fiiit que de 
-sortir dénia chambre; nous «Tetos. parlé assez 
sérieuseaient de ses affiûres, qui ne sobt janais 
de moins que de sa tête. Lé comte de Crëanoe 
veut à toute force qu'il ait le cou coupé; Po> 
i menais àe veut pas : voilà le procès (i). Ma- 
dame .'de Ghaulnes me disait taiotôt que l'abbé 
• Têtu, après avoir été quelque temps à JHche- 
-Ueu, enfin sans autre façon, s'était établi i>heK 
madame de F.onteYf aud % où il eati depms trois 

( i) Il s'agissait d'un enlèvement. 

'* Sosur de madame de Mcmtespan. L'amitié 

- lies trois sœurs , et même celle de madame de 

Mai^enou, oepu^nt Jamais faire parvemr cet 

obbé à l'cvécbé. U y avak pourtant de plus 
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mois; ils le virent en passant il y a un mou; le 
prëlexte, c'est qu'il y a de la petite-vérole, ft 
Richelieu : si cette conduite ne lui est fort^ 
bonue, elle lui sera fort mauvaise. Je ne savais 
pas que M. de Gondom eût rendu son évèché ; 
madame de Ghaulnes m'a assuré que odla était 
fait *. La p^te penonne a envoyé des chan- 
sons à sa sœur^jioas ne les trouvons pas trop 
bonnes : je suis fort aise que vous ayez -ap- 
prouvé les miennes ; oni ne peut pas les élever 
plus haut que de les mettre sur le ton des dra- 
gons ; il me semble que j'aurais dû l'entendre 
d'ici ; cela fait voir qu'il y a bien loin d'ici & 

mauvais prêtres dans le haut clergé; mais ils 
étaient moins frivoles et plus hypocrites. 

* Ayant été chargé, en 1670, de l'éduca- 
tion du dauphin j Bossuet se démit de son évè- 
ché, ne pouvant, disait-il, garder une épouse 
avec laquelle il ne vivait pas. Mais on pouvait 
dire de cette modération , ce qu'on a dit dans 
une autre circonstance : u Quand Jésns-Christ 
« mourut le vendredi, il savait bien qu'il res- 
te susciterait le dimanche. » Dix ans après, Bos- 
tuçt obtint révéçhc de Meaux. 
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Orignan. STëias ! que cette pensée m'aflUge , et 
que je m'ennuie d'être si long-temps sans vovn 
roirl Adiea, très-chère fille; je vais me cou- 
cher tristement, et tous embrasse de tolit mon 
eœor.- 

Ma petki» est aimable, et sa nourrice est ati 
point de la perfection : mcm habileté est une 
tfspëoe de miracle, et me £ak comprendre en 
amiUé la roer^reille de ce marêbhal qui devint 
exeeUent peintre par amour. 

(42.) A la même. 

A Vitré, mercreHi 12 août 167 1. 

EuPiH, ma cfaèie ûSie, ma voilà en pleins 
États , sans cela les Ëtats seraient en- pleins R«. 
•chers. Dimanche dernier, aussitôt que feus c»- 
dieté mes lettres , je vis entrer quatre carrosses 
à six ehevau^x dans ma cour, avec cinquante 
gardes h cheval, plusieurs chevaux de main, 
et plusieurs pages à cheval. C'étaient M. de 
Ch aulnes, M. de Rolian, M. de Lavardin, 
MM. de Goëdogon, de Lomaria, les barons de 
ûuais, les évA^oes de Rennes, de $aint>Maio, 
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iles MM. d'Argouges, et huit ou dlï que je fie 
conntts point; j'oublie M. d'Harouîs, qui n^ 
vaut pas la peine d*dtre nommé. Je reçois tout 
cela : on dit et on r^K>odit beaucoup de dioses. 
Après une promenade dont ils furent fort coi^ 
tens , une collation très^bonne et très^galante 
sortit d'un des bouts du mail, surtout du Tin de 
•Bourgogne, qui passacomme de l'eau de For^; 
on fut persuadé que cela s'était £dt aTCC un 
coup de baguette. M. de^Ghaulnes me pria ii^ 
stamment d'aller à Vitré. J'y vins donc lundi 
au soir; madame de Cbaulnes me donna à sou- 
per, avec la comédie de Tartufe , point trop 
mal jouée, et un bal où le passe-pied et le 
inenuet pensèrent me faire pleurer : cela me £iit 
. souvenir de tous si vÎTemetafc que je n'y puis 
r&sistêri; il faut promptement que je mis dit- 
ûpe. On me parle de vous très-souvent, et je 
ne cberche point loBj^teîfnps mes réponses t car 
l'y penie à l'instant même, et je crois toujouÉs 
, que c'est qu'on voit mes pensées au travers de 
mon corps-de-jupe. Hier, je reçus toute la Bie- 
ti^e à ma tour de Sévigné : je fus encore & la 
Comédie; c'était Andromaque^ qui me ht pieil- 
rer pins de six knmes : c'est assez pour nue 
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tioapé de campagne, tfi soir on aoupa ^ et puis 
Ib bal. T« Toudrais que tous euisiez tu l'air de 
M. de IxHnaiia , et de quelte manière il ôte et 
rsraet ton chapeau , quelle légèreté ! quelle jut> 
tcsse! li peut défier tous les courtisanf , et lei 
confondre , sur ma parole : il a soixante mille 
livres de rente, et sort de l'académie; il rcs-» 
semble à tout ce qu'U. a de plus ioli , et vou- 
drait bi^n TOUS ëpouSer. Au reste, ne croyes 
pas que votre santé ne soit point bue ici ; cette 
obligationr n'est pas grande, mais telle qu'elle 
tst, TOUS l'avez tous les jours à toute la Bre- 
tagne : on commence par moi , et puis madame 
de Grignan vient tout naturellement. Les civi- 
lités qu'on me fait sont isi ridicules, et les 
femmes de ce pays sont si sottes , qu'elles lais- 
lent croire qu'il n'y a que moi dans la ville , 
quoiqu'elle soit toujours pleine. Il y a de votre 
connaissance, Tonqoedec, le comte des Gh»« 
pelles, Pomenars, Tabèé de Montigni , qui esft 
èvAque de Saint-PauUde-Lëon , et mille antres : 
mais ceuZ'lli me parient de vous, et nous rions 
on peu de notre procbain. Il est plaisant iâ le 
prochain, particulièrement quand on a diné : je 
a'ai jamais vu tant de bonne chère. Madame 
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dé Coêtqueu eat ici avec la fièvre ; Cuesières ta 
porte mieux; on a député des États pour lui 
&ire un compliment. Nous sommies polis po)if 
le liioiDS autant que le poli Larardia : on l'a- 
dore ici ; c'est un gros mérite qui ressemble aa 
vin de Grave. Mon-ahbé bâtit, et ne veut pas 
venir s'établir à Vitré ; il y vient diner : pou« 
moi, ]'y, serai encore jusqu'à lundi; et puis 
j'irai passer huit jours dans ma pauvre soli- 
tude, après quoi je reviendrai dire adieu; car 
b fin du mois verra la fin de tout ceci Notre 
présent est déjà fait, il y a plus de buit jours : 
bn a demandé trois millions ; nous avons ofièrt 
Bans chicaner deux millions cinq cent mille 
livres , et voilù qui est fait. Du rejsl^* M. le 
gouverneur aura cinquante mille écus, M. de 
Lavardin quatre- vingt mille francs, k reste des 
ofiiciers à proportion ; le tout pour deux ans. 
Il &ut croire qu'il passe autant de vin dans le 
corps de nos Bretons, que d'eau sous les ponts, 
puisque c'est là -dessus quW prend l'infinité 
d'argent qui se donne à tous les États. 

Vous voilà bien instruite, Dieu merci, de 
votre bon pays : mais je n'ai point de vos let-^ 
très, et par conséquent point de réponse à 
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>r4>us &tre ; âinn je vous parie tout naturelle^ 
ment de ce que je vois et de ce que j'entends i 
Pomenan est divhi ; il n'y a point d'homme à 
qui je souhait* plus volontien deux têtes ; jn^ 
mais la sienne n'ira jusqu'au bout. Pour moi » 
je Youdrais déj& être au bout de la semaine, 
afin de quitter gënéreusement tons les honneurs 
de ce monde, et de jouir de moi-même aux 
Hochers. Adieu, ma très -chère, j'attends tou- 
jours vos lettres avec impaxienoe; votre santé 
est un point qui me touche de bien près :. je 
crois que tous en êtes persuadée , et que , sans 
donner dans 2a justice de croire, je puis finir 
ma lettre , et doimir en repos sur ce que vous 
pense» de mon amitié pour vous. 

(4.';.) A la même. 

Aux Rochers, dimanche a3 août 16^1. 

Vous étiez donc avec votre présidente de 

Charme^ quand vous m*avez écrit! Son mari 

était intime ami de M. Foiiquet ^ dis je bien? 

Enfin, ma fille, vous n'êtes point seule, uC 

2. 3 
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M. de QngfUUB avttt raisos de tous fairt qmt^ 
1er votre cabinet pour entMtenir rotre coni|MH 
gnie : ce qu^il aurait pu retraiichaii, c'est ai 
barbe.decapaciii; il est vrai (ju'eUe ne lut fini 
point de tort, puiaqa'à Livrj, avec «a tou^ 
éhourifie (i), tous ne pensiei pas qn! Adonis 
fiit plm beau; je relis quelquefois ces quatrc 
vers avec admiration. Je suis surprise comme le 
souveoir de certain temps lait de l'impression 
sur l'esprit) soit en bien, soit en mal; je me 
représente cette automne-là délicieuse, et puis 
j'en regarde la fin avec une horreur qui mefiûl 
suer les grosses gontlds (2) ; cependant il faut 
remercier Dieu du bonheur qui vous tira d'af- 
faire. Les réflexions que vous fiiites sur la mort 
(le M. de Guise sont admirables, elles m'ont 
bien creusé les yeux dans mon mail; car c'est 
là où je rêve â plaisir. Le pauvre La Mousse a 
eu mal aux dents ; de sorte que depuis lougi 
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(i) Hémistiche d'un bout rimé rempli par 
madame de Orignan. 

(9) A cause d'une fausse-couche que m»* 
dame de Grignan fit à Livry , le 4 novembre 
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fhmps je loe pnmkD» toute waie jniqa'à U 
Miit) et Dieu tait à quoi )e b« penw point. Ne 
«rtîgneB point pobr moi l'entiiri que peut me 
éoniier k aoUtode; hoti les maux qui Tienneai 
de mou.ooBwr, cotttte lesquels je n'ei point de 
£»cc« je ne sois k plaindre^ sur rieu t mon 
lunnenr est beureose, elle s'accommode et s'a» 
fnuae de tout; et je me trouTe mienz d'être iâ 
loute seule que du fracas de Vitré. U J a huit 
{ours que je suis ici dans uue paix qui m'a gué^ 
rii d'un rhume épouvaptablc; j'ai bu de l'eau; 
îe n'ai point parle, je n'ai point soupe; etquoi- 
/fae je n'en aie point Taooourci mes promenades, 
je ne sais %aém* Madame de Chaulnes , ma- 
demoiselle de MurinaiSf madame Foncbé, et 
use £lle de Hantes fiirt inen £dte, vinrent ici 
jeuditmadamedeCliaulnes entra en me disant 
i^'elle ne pouTaît être pinslong-tempa sans me 
véÎT) que touts la Breta^e hii pesait sur les 
épiules, et qu'enfin elle se mourait. 1^-dessus 
tih Bê jette sur mon lit, on se met autour 
fl'dk , et en un moment k roilà endonnie , de 
^ure fati^ : aoue osiiéoos toil|oun; elle 'se 
cireiUe eàBn^ bbUTsnt plaisBnte et adorant 
des Rochers. Vcm allftmes uoqs 
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{iromeirer, nous nous assîmes éeix» le fond de 
ces bois ; pendant que lesi autres îouuent au xnai^ 
je lui faisais conter Rome , et par quelle aven* 
lure elle arait épousa M. de Ghaulnes : car je 
dberche toujoars à ne point m' ennuyer; cepen-* 
dant Toilà une pluie traîtresse comme une fois 
à hbfTj , qui , sans se faire craindre , se- met 
d'abcArd À. nous noyer, mais noyer à faire eou^ 
lor Veau de partout sur nos habits : les feuilles 
furent percées dans un moment, et nos habits 
percés dans un autre moment : nous voilà tou* 
tes à courir; on crie, on tombe, on glisse, oui 
£ixt grand feu : on change de chemise, de jupe, 
je fournis à tout; on se fait essuyer ses souliers, 
on pâme de rire : Toilà comme fut traitée 1« 
gouYtTnante de Bretagne dans son propre gou^ 
vemement; après cela on fit une jolie collation, 
«It puis cette pauvre femme s'en retourna plus 
^hée sans doute du lôle ennuyeux qu'elle 
allait reprendne, que de l'afiront qu'elle aTaJt 
reçu ici. Elle me fit promettre de vous mander 
cette aventure, et d'aller demain lui aider & 
icfutenir le reste des États, qui finiront dans huit 
jours. Je lui promis l'un. et l'autre; je m'ao» 
quitte aujourd'hui de l'un, et demain je m*ac* 



4&ilteni del'tiiUyit'De trouvani pof que^paisee 
jbe dispeuser <ie: cette complaisance. 

Madame de La Fayette vous aura inaaàé 
.opmiike M. daXa RoGhc£b^caald a fait duc le 
fnaQe.{de.MarsiUac) * son £1a, et de quelle 
finçoA le cOii a donné «ne nouvelle pension : 
.enfifi k jntmère vaut mieiw que la chose, 
jilea^ôl ptti mi ? Iïoii».«t<»)8 .q^tolquefois ri de 
oitdificouis commun à'ti^a les courtisons. Yous 
tveA'ptéaentement le piince Àdhémar; di>c»-luî 
que i'ai ffesu sa dernièie lettre, et emlirassei^-»e 
pour moL Ypus .avez ^ni«n compte cinq ou six 
.Qrigpans; :c est un bonheur, comme vous dites, 
qu'ils soient tous .aimables et dune bonne sa* 
ciété; saQis.cela ils feraient l'ennui de votre vie, 
a» lieu' qu'ils en font la doucefir;et le plaisir. 
Qn me, mande qu'il y a de la rougeole à Sully, 

-> * Avec bien moins de génie que sop père , il 
sut se faire estimer. Louis XIY l'aÎRiait beau- 
coup. Le dauphin. (Monseigneur} le rechtscliait 
également.. Il co&serva sa favemr mpme Byyits 
l'élévation de .madame de MaiutanoUy quoique, 
d'accord avec i^ouvois^, il eût d'Abord t^hd 
d'en dégoûter le roi. 

3. 



et q^fl «na tanti va prendre mtipt^im trttrailim 
pour les ameaer tkez eiie : cela âtobefa bien- Ih 
neiitrkie; maÎB <qfue faire? C'est nue néemité. 
C'en sara uue i^kn date ^e de demettvear- eb 
PréTenoe pour les gages, quand tous vwfdi 
pirrtjr d'aupri/s de rom madatue à» SeuMeme, 
pour Paria ; je TOudvaU bien , ïna^bèw enfiriit, 
que rous eutoiefe aMe#.d'aintty p<$i:« titoi p«lir 
ne pas me feire le xaèttiletoiir qnand j'ffaiVorti 
voir Tamiée qui vient. J'e vondi^aiÎB ^'eiitteMii 
'et là Vdus fissiez i'itepessîbte ponr vos aflaiMi; 
c'eèt oe qoi fût qne )'y penser que je m'en 
^ounoenfe tant. Il faut doue iqf^e je vons va- 
mène chez nfei', ^ui est chet viMis» 

M. de Cbesières est ioi ; il a trouvé mies am- 
bres triis ; il en est fort élonnë , éprès les m^Ar 
vus pa» plus grands ^uc cda , îMiMaft disait 
M. de MonâmTon de ta tntaa. Jeiois "fort 
aise que la maladie du panvré GirigloaD ait été 
si courte; je Terabrasse et lui souhaite toutes 
eortes de biens et de bonfaenr , aussî4>ien qik^à 
sa chère moitié, que j'aime plâsque-iiftoi-m^e; 
je le sens du moins mille fois davatrta]^. Hoiie 
abbë est à vous; La Motisse ailond cette Wtm 
que vous composezi 
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(440 ^ A la même. 

Vitré, mercredi 26 août 1671» dans Je 
cabinert de madame de CliaulDet. 

Ctai «M |MEW 4'abovd <à& vtmâ fidre mSle tanU 
tîës pimaOÊ d« te&dwgM «t d'«8«î&i0. Afris mi 
•i ImumixtoinfiitcMtiieiit, tous éevriÂ espé* 
ter nmi kttr« agréarUe ; Bdids je doute ftkt «[Ue 
Mb pififea* étm, eut en .vérîié je ne «atis rien. Si 
)s YOlM «fBCi«teMi« de mes fiekiséeft, je rcMs 
(nileriii de vovs, et voue êtes tttfp près au 
lujet pour que «ela pi^ Tdas divertir. Je viAs 
Ici dttnanehe ara sdt assex tard : M. deCbattlses 
'fit 4a pldsanterie de ta envoyer quérir par «es 
gard^ , in*écrfvatit que j'étais ndeessaSre pour 
ie service du rsi, et ^e madame de CSiaulnes 
to'attendtic à Mtiper. 3*j ^ins, et Yf tronvai 
beftncoap 'de monde d'tfagmentartioti : lant pis. 
iundi , M d'Harome-domnr im dîner h M. et à 
madame -de Gbsiulnes, à mus les magistrats et 
commissaires; ff étais, Tabbé y vîjot : le pré' 
texte était dis toir les réparations qne je de- 
mande qu'on fassQ à la tour de Sévigné, on n'y 
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regarda point. Ce fut le plus beau repas ^e 
j'aie vu depuis que je suis au monde : msu 
écoutez le malheur. Comme éous lAhtionft en 
carrosse pour j aller, voilà une faiblesse. qui 

' piend a M, de Chaulncs avec le frisson, en un 
mot , la fièvre : madame de Chaulnes tout af- 
fligée s'enfelnie aveo lui; et maiiemeâsclle de 

r Alurmais et moi nous tenons leur place. M. cUH^ 
rouïs fut mortifie ; jtout fui trbte, on ne songea 
qu'à ce contre-temps. Le soir la fièvre' le quitta; 
mais je crois qu'il Va pTésenjieme»t> fit c'^st la 

; tîevca/YoiUi comme. les maux viefuaent; coâ-. 
lerves-vous : si vous étiex dans un autre «tat» 
Î0 vous dirais de marcher; mais je ne le dis pas. 
Je. suis persuadée que la plupart des maux vien- 
nent d'avoir le cul sur la selle. Pomenars Voiis 
(ait dix mille complimens j il conte qu'une 
feïàme l'autre jour à Rennes ayant oui parler 
4lm rtèédUnoches*' , dit à quatre heures, du; soir 
qu'elle venait de fiùre médianoçhû chez la pre* 



^ Ce terme estf^enu de l'espagnol en fran- 
çais. Il signifie un repas fait À|miBi4it, eu grai*, 
pour maiv^ver le passa^ç d'uA. jour maigre à Ma 
jour gras. o . 
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tti<ère*préBÎdeiiie$<ccla est biea d'une totte bètii 
qui veut ^i» à \ai mode : voiU tout ee qne jf 
vous éçprai d'ici ; pent<-6lrft qp« tantôt je dirai 
^Bcore quelque <À06e en feroant mon paquet. 
Je veux TOUS pexier d uo bal qu'il j eut lûet 
an soir : bonnifl let grands bals que noupi aTooi 
TUS, on ne peut en ùin un plus joli. Plusùeuoi 
beautés de Bafise^Brciti^ne y biiUainjDt, et mar 
demoiselle de L.^^ surtout, qui est une trèsr 
belle fille, et qui danse très-bien : elle a un 
amant qu'elle Ta ëpouser; il ëtait derrière elle : 
mais M. de Rohan, qui la trouve be.le, d^ 
l'année passée , s'est pendu à son oreille d'une 
ti étrange ^çoh, et elle s'est fichée dans ses 
cheveux pour lui répondre d'une si extraordi- 
naire manièicf, que l'amant a. qiûlté.la-fAace, 
La dCDoîselle ti^s'en est pas^uKe^sanMrtt-bii 
fiôsait des yenzt point dt ii#Avclles', enfin clk 
a. donne «dans Ur ttii^Mm k bnde abaltut': 
cela, noua ^.fi>si réjouis. Mais ser»>t41 paaaiMa 
que M. de^Gifignan ne me donnoi jamais ]fi f^^y 
sir de tous voi^ danser «w miomenl 2 Quoi ! îe 
M.vevémû îaaMii; cette -ilanse el celte fpràce 
parûutè'qoi m'Ailbit.diwit an cœur? J'en Tcd» 
ici des mnrowqn iêparvtu mata |e Tovd^wûiit'^li 

il. é 



¥èro\t tetâttt «uieftibtdt ^ lÉeùtn ^dqitelbb 
é'etitfe de )»te«irer ali bulv ev qëél^eibU )'«ft 
pAtK ikion enVie^ lâiii ^tift ]^0iiioiiti« s-ëa âper'> 
floiVtf; certains àiré} owtaixves éanseg f<»t <fi0l 
èéèt très^ordioaiFéfneMé Mon {tetit L<HMiria k 
tàtt^outs ttta air cliarmam i il /tt) Un pe« hkH 
ilà soî^tout auprèb de k èédMiee; \e ne Mis è'il 
il'était- pdibt ivre : cela ae dit ici $éûs ifa'ùfi t^eh 

j 

(45.) -<!^ îa même. 

A VittnS, dîmanôhe «eptënifcre 1 671 . 

> ÀB, ma fitie ! qfte tob* veut diODe ee feaiq[ai 
iduni» avtour de- voito^ et tpti roui ûH dtfa 
^ayeâi» à toitto li«ttre ? PMir vu» dira ]é Tral, 
je dénie qilrt oelA ne ron» &eaà paiitt de aal; 
^«v»ii6fr*i^ouB de €8 qua yous> fitt^uM fois la 
ftfuse de Ton îla ttbefealier à-ohc^al* Je voôdrafe 
qiM du mo(«a ccia vimbs aerrît ft £mx« redoubler 
1» Miin de tofeia 'jvoa çeA» 1 • peur '«mpècher que 
le malLèur àa km n^arriVe obët ^àa : j'exbetft 
«Detile^ par l'a&ctioo qii'H « peur vouât à 



y» M mode phti ««ustenimt que famaîs. An 
«Bfte, TQOflCfojrei fv'ua vbuiDe n'est liea en 
l'^t o« voua éteiti jfi vous avertU qu« e'isst 
^aucoup, et que peiti-ôtre VOiu n'en gucriw» 
qu'en aÊCPttohfutt. Je vqu^ xecommande aussi 
la sagesse dans votre septième» On porte quck 
qoefois les fiUes heureusement, et les gatiçon^ 
ont des fantaisies dd venir plutôt, et en prcn- 
aent le cliemin au sept : £ûles réflexion siu: ce 
discours ; je défie madame du Pui-du-Fou de 
mieux dire^ Après cette leçon de matrone, J8 
vous ferai mille oomplimens de la part de Cl;e-> 
tières. Vous vous êtes souvenue très à propos 
du vers de M. ^le Grîgnan ; vous aurez vu, par 
one de mes lettres , que je suis bien loin d'où»* 
blier ce tamps-là. Vous avez une tribu de Grt- 
gnans, mais ils sont tous si aimables qu'on doit 
is réjouir avec vous ^e cette bonne compagnie^ 
H suis éumnée d'apprendre que- vous aves 
M. de Cliate ^ : il est vrai que j'ai été trois jours 

-■-■■■ ■ ip ■■ ■■ I I ■ Il I ■ f i I 

. ^ C'est ce Glermoiit deCbate, dont les lettres 
écrites de l'anuëe et interceptées, firent connaît 
lie an roi qu'il avhit une intrigue avec la prin* 
eesse de Conti, et même qu'il la sacrifiait k cetta 
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arec lui à Savigni : il me paraissait fort honiiAié 
homme ; je lui tronvaia uae ressemblance es 
'détrempe qui ne le hrouillait pas avec moL S'il 
vous conte ce qail m'arriya à Savigoi, il vous 
dira que j'eus b derrière fort éoorohë d'avoir 
couru un cerf avec madame de Sully , qui est 
présentement madame de Yerneuil. Vous cro je» 
ne mç rien dire en jji'assurant que vous oimes 
ceux qui vous parlent de moi; c'est une marque 
d'amitié tellement naturslle , que je veux voua 
en remercier tout à llieurc, et vous emlM'asser 
de tout mon cœur. U y a encore des marques 
d'aversion qui Cbnt bieo mourir : je suis trop 
habile sur ce cbnpitre; mjiis il faut avouer aussi 
que je ne l'ai pas appris sans mettre beaucoup 
an jcti. Que dites -vous de Marsillac qui est 
duc ? J'approuve fort ce qu'a fait son pke ; 
c'était le seul moyen de je faire jouir de cette 
lifignité sans une extrême douleur; c'eut étë un 
honneur bien empoisonne que de l'avoir en 
perdant un tel père : il me semble aussi que le 



demoiselle Chcnn, aussi adroite que laide, qui 
sut captiver le dauphin, au point qu'on a cru 
qu'il l'avait épousée. 
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oom de M. de la Rochefoucauld, }omt £ toll 
méiîte , est une dignité fort au-dessus de celle 
qu'il a donnée. La Marans voulait aller l'autre 
jour â Livry avec madame de La Fayette ; on 
la renvoya sans autre forme de procès. Elle 
eontaît qu'elle avait ^u tout le jour M. le Prince 
ehex elle, et on ne fit pas semblant de Tëcouter. 
O, ma fille ! cela est bon , et fait bien enragex 
les foUes qui se vaotent En fermant ma lettre, 
je vous parlerai des Etats, et de mon heureux 
retour aux Rochers. 

U n'est si bonne compagnie qui ne se sëpare, 
JBit M. de Ghaulnes aux Bretons, en les ren- 
voyant chez eux. Les Etats finirent à minuit j 
j'y fus avec madame de Ghaulnes et d'autres 
femmes : c est une très -belle, très -grande et 
très-magnifique assemblée. M. de Ghaulnes a 
parlé à tutti quanti avec beaucoup de dignité , 
et en termes fort convenables à ce qu'il avait 4 
Uîre. Après diner , chacun s'en va de son côté. 
Je suis ravie de retourner à mes Rochers. J'ai 
feit plaisir à plusieurs personnes; j'ai feit un 
'député, un pensionnaire : j'ar parlé pour des 
misérables, et de Car on pas un mot^ c*est-A* 
dire, tien pour moi, car Je ne sais' point àt^ 

i 
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jQàan<|er sàhs'raison. Voici ce que je fis l'autre 
Jour : Vous sarei comme ]e âtiîs sujette h me 
tromper» Je vis avant diner chez M. de€hàizljae& 
un homme au bout de la chambre, que je crus 
être le maître- d'hôtel ; f allai à lui , el lui dis : 
fc Mon pauvre monsieur , faîtes nous diner , il 
V est une heure ; Je meurs de faim. » Cet 
homine me regarde, et m,e dit « Madaifle, je 
« voudrais être assez heureux pour vous don- 
4<^ner â dîner chez moi ; je me nomme Pécau- 
u dière, ma maison n'est qu'à deux lieues de 
le Landemëan. h Mon enfant, c'est un gentil* 
homme de Basse > Bretagne : ce que je devins 
n'est pas une chose qu'on puisse redire ; je ris 
encore en vous l'écrivant. Voilà une pièce qua 
M. de Ghaulncs Vous envoie ; je la crois 3e Pé- 
lisson, d'autres disent de Despréaux *; man- 
dez-m'en Votre avis : pour moi , je vous avoue 
^ue je la trouve parfaite; lisez-la avec atten- 
tion. Cl voyez combien il y a d'esprit. J'ai mille 
compliniéns à vous faire de tout le monde. On 

/ 

* C*e»t un arrêt burlesque en faveur d'Aris- 
tote. Cette plaisai^terie, imitée de Bocealioi, est 
BaBoileau* 



(3y) 
• doiiDJ cent mille écui» de gratification , deait 
Bûfle pistoles à M. de Lavardin, autant à M. «h 
Molac, k M. Bottclierat, au premier-président, 
au lieutenant de roi,- etc.; deux mille éous au 
comte de Chapelles, autant au petit Coëtlogon : 
enfin des magnificences. Voilà une province ! 

Madame de La Fayette est à Liviy, d'où 
elle m'écrit des gaillardises, malgré tous ses 
maux ; M. de Ia Rochefoucauld m'écrit aussi ; 
ils me disent qu'ils me souhaitent : mais c'est 
moi qui souhaite bien de vous j revoir; cette 
espérance me soutient la vie. Au reste, )'ai sup- 
puté, TOUS aurez achevé dans cinquante ans de 
traduire le Pétrarque, à un sonnet par mois; 
cet ouvrage est digne de you4; ce ne #era pay 
un impromptu. Adieu, ma chèra en&nt, }• 
m'en vais aux Rochers , si contente d'être hors 
d'ici , que ]e snis honteuse d'être si aise en 
votre absence. Quand je relis mes lettrçs, {e 
suis toujours tentée «fts les brûler, en Toyqnt l«s 
bagatelles que je mande : umû» dites , ne vo^s 
fatiguent - elles point ? car je pourrais fort bien 
les retrancher, sans von* ainiar t^oins pour 
cria. 



(4o) 
(46.) A la mpme. 

Aux Rochers, mcrrredi lO sept iC;}:. 

Je îmt méchante aujourd'hui , m? €ile ; je 
suis comme quand tous disiez , Vous êtes mé- 
chante. Je suis triste, je n'ai point de vos noa> 
velles ; la qrande amitîé n'est jamais tran- 
quitte. Maxime. Il pleut, nous sommes seuls, 
en un mot, je tous souhaite plus de joie que 
je n'en ai aujourd'hui. €e qui embarrasse fort 
mon abbé, La Mousse et mes gens, c'est qu'il 
n^y a point de remède à mon chagrin : je vou^ 
4rais qu'il fût vendredi pour avoir une de tos 
lettres, et il n'est que mercredi : Toilà sur quoi 
on ne sait que me faire ; toute leur habileté est 
k bout ; et si par' l'excès de leur amitié , ils 
m'assuraient, pour me &ire plaisir, qu'il est 
rendredi , ce serait encore pis ; car si je n'avais 
point de tos lettres ce jour-là , il n'y aurait pas 
un brin de raison avec moi ; de sorte que je 
suis contrainte d'avoir patience, quoique la pa- 
tience loit une Tcrtu, comme vous savez , qui 
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n^est guère fi mon usage : enfin , je serai satis- 
faite avant qu^il soit trois jours* J'ai une ex- 
trême envie 'de savoir comment toius vous 
|x>Ttez de cette frayeur : c'est mon aversion que 
les frayeurs ; car quoique je ne sois point 
grosM, elles me le font devenir, c*est-^-d]re, 
elles me mettent dans un état qui renverse en- 
tièrement ma santé. Mon inquiétnde présente 
ne va pomî jusque-là ; je suis persuadée que la 
sagesse que vous aves eue de garder le lit vous 
aura entièrement remise. Ne venes point me 
dire que vous ne me manderez plus nen de 
votr0 santé , vous me mettriez au désespoir ; et 
n'ayant plus de confiance à ce que vous me di- 
riez, je serais toujours comme je suis présente- 
ment. Il faut avouer que nous sommes à une 
belle distance Tune de l'autre, et que ai l'on 
avait quelque chose sur le cœur dont on at- 
tendit du soulagement, on aurait un beau loisir 
pour se pendre. 

Je voulus hier prendre une petite dose de 
morale , je m'en trouvai assez bien : mais je 
me trouvai encore mieux d'une petite critiqua 
contre la Bérénice de Racine, qui me parut 
ibrt plaisante et fort ingénieuse j c'est d* l'at^ 

4. 
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leur (i) des Sylphides, des Gnomu et des 
Salamandres : il y a cinq ou six; petits mots qui 
ne valent rien du tout, et même qui sont d'un 
homme qui ne sait pas le monde; ceU ùàt 
quelque peine; mais comme ce ne sont que des 
mots en passant, il ne faut pas s'en ofiènser : 
)e regarde tout le reste, et le tour qu'il donne à 
cette cmtique , et je vous assure que cela est 
joli. Gomme je crus que cette bagatelle tous 
aurait divertie, je vous souhaitai dan» votre 
petit cf^inet auprès de moi , sauf à voua en 
retourner dans votre beau' château , quand 
vous auriet achevé cette lecture. Je. vous avoue 
pourtant que j'aurais quelque peine à vous 
laisser partir sitôt; c'est une diose bien dure 
pour moi que de vous dire adieu; je sais ce 
que m'a coûté le dernier : il serait bien de l'hu- 
meur où je suis d'en parler ; mais je n'y pense 
encore qu'en tremblant ; ainsi vous êtes à covk- 
vert de ce chapitre. J'espère que cette lettrâ 
vous trouvera gaie ; si cela est , je vous prie de 
la brûler tout à l'heure; ce serait une chose 

(i) L'abbé de ViUars, auteur du Conte d^ 
CahitUi, 
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bien extraorSinaire qu'elle fidt agréable avec la 
chien d'esprit que je me sens. Le coadjuteur est 
bien heureux que je ne lui fasse pas réponse 
aujourd'hui. 

J'ai envie He vous &ire vingt-cinq ou trente 
questions pour .fioûr dignement cet ouvrage. 
Avez-vous des jaiuscats? vous ne me parkz que 
des figues : aves-vons bien chaud? vous ne 
m'en dites den : avjea^vous de ces aimables 
b6tea que nous avions & Paris? avez-vous eu 
long-temps votre tiuite d'Harcourt? Vous jugez 
bien qu'après avoir perdu tant de vos lettres , 
je suis dans une assez gnmde ignorance, et que 
j'ai perdu la suite de votre discours.. Ah ! qi;^e 
je voudrais bien battre quelqu'un! et que je 
serais obligée à quelque Breton qui viendrait me 
faire une sotte proposition qui me.mit en colère! 
Vous me disiez l'autre jour que vous étiez bien 
aise que je fusse dans ma solitude , et que j'^ 
penserais à vous : c'est bien rencontré; c'est que 
je n'y pense pas assez dans tous les autres lieux. 
Adieu , ma fille , voici le bel endroit de ma lev* 
tre; je finis, parce que je trouve que ceci s'ex- 
travague un peu ; encore a -i-on sou honneur à 
garder. 
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(4y.) A la même. 

Aux Rocliere , mercredi %Z tspt. 1 67 1 . 

Novs voilû, ma chère enfant, retombés dans 
le plus épouvantable temps qu*on puisse îma- 
gtoer : il y a quatre jouta qu'il fait un orr.ge 
continuel ; toutes nos allées sont noyées , on ne 
s'y promène plus. Nos maçons , nos charpen* 
tiers gardent la chambre; en6n j'en bais ce 
pays, et je souhaite votre soleil à tout moment : 
peut-être que vous souhaites ma pluie ; nous 
faisons bien toutes deux. 

^'ous avons à Vitré ce pauvre petit abbé de 
Moniigni, évèque de Léon, qui part aujour* 
d'Iiui, comme je crois, pour voir un pays beau- 
coup pins beau que celui-ci. Enfin, après avoir 
t'té ballotté cinq ou six fois de la mort à la vie, 
les redoublemens de la fièvre ont décidé en 
faveur de la mort : il ne s'en soucie guère , car 
son cerveau est embarrassé; mais son frèie 
ravocat-gënéral (r) s'en soucie beaucoup, et 

(0 Au parlement de Rennes. 
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pleure très souvent arec moi ^ car je vais le 
ToÛ!, et suis soh unique consolation :c*e8tdant 
ces giccasions qu'il faut faire des merveilles. Du 
reste , je suis dans ma chambre à lire, sans osex 
mettre le nez dehors. Mon cœur est conteD|, 
parce que je crois que vous vous portez bien ; 
cela me fait supporter les tempêtes , car ce sont 
des tempêtes continuelles : sans le repos que me 
'donne mon cœur, je ne souflrirais pas impuné- 
ment Tafiront que me lait le mois de septem- 
bre ; c'est une trahison y dans la saison où nous 
sommes , au milieu de vingt ouvriers ! . . . . je 
ferais un beau bruit, Quos ego! * 

Je poursuis cette morale de Nicole » que je 
trouve délicieuse; elle ne m'a encore donné 
aucune leçon contre la pluie, mais j'en attends: 
car i*y trouve tout, et la conformité à la volonté 
de Dieu pourrait me suffire, si je ne voulais un 
remède spécifique. Enfin, je trouve ce livre 
admirable; personne n'a encore écrit comme 

^ Neptune, dans l'Enéide, exprime par ces 
deux mots sa colère contre les vents qui ont 
osé troubler son empire , souleyé par la haine 
4e Junoo* 
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.'.es messieurs; car je mets Pascal de muitié à 
tout ce qui est beau. On aime taot à entendra 
parler de soi et d« ses sentimens, que , quoique 
ce soit en mal, on en est cWmé. J'ai mém| 
pardonné l'enflure du oœur en faveur du res^, 
et je maintiens qu'il n'y a point d'autre mol 
pour expliquer la Yanité et lorgueil , qui sont 
proprement du vent : cherchez un autre mot ; 
j'achèverai cette lecture avec plaisir. Nous lisons 
aussi l'Histoire de France depuis le roi Jean; ]e 
veux la débrouiller dans ma tête, au moins 
autant que l'Histoiore Romaine, où je n'ai ni 
parens, ni amis; encore trouve-t-on ici des 
noms de connaissance : enfin, tant que nous 
aurons des livres , nous ne nous pendrons pas : 
vous jugez bien qu'avec cette humeur, je ne sui^ 
point désagréabfe à notre Mousse. Tîous avons 
pour la dévotion ce recueil des Lettres de M. de 
Saint-Cyran , que M. d'Andilly vous enverra , 
et que vous trouverez admirable. Voilà, mon 
enfant, tout ce que peut vous dire une vraie 
solitaire. 

On me mande que madame de Yerrcuil est 
très-malade. Le roi causa une heure avec le 
buD -homme d'AndilIy , aussi plaisamment, 
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aussi bonnement , aussi agrëableinent qu'il est 
|>o9sible : fl, était aise de faire voir son esprit à 
ce bon vieiUard, et d'attirer sa juste admira- 
ùon : il témoigna qu'il était plein du plaisir 
'd*avoir choisi M. de Pompone , qu'il l'attendait 
avec impatience, qu'il aurait soin de ses af- 
fitires^ sachant qu'il c'était pas riche. Il dit au 
bon-homme qu'il y avait de la vaDtté à lui 
'd'avoir mis dans sa préface de Josèphe qu'il 
avak quatre-vingts ans , que c'était tm péché ; 
enfin, on riait, on avait de l'csptit. Le roi 
«jouta qu'il ne fallah pas croire qu'il le laissât 
en repos dans son 'désert, qu'il l'enverrait qué- 
rir , qu'il voulait le voir comod un honmie il- 
lustre par toutes sortes de raisons. Comme le 
bon homme l'assurait de sa fidélité, le roi dit 
qu'il n'en doutait point, et que quand on ser- 
vait bien Dieu, on servait bien son roi. Enfin , 
ce furent des merveilles; il eut soin de l'en- 
voyer diner, et de le faire promener danis une 
calèche : il en a parlé un jour entier en l'ad- 
mirant Pour M. d'Andilly, il est transporté, 
et dit de moment en moment, sentant qu'il en 
• besoin, 11 hut s'humilier*. Vous pouvcx 



♦ C'est de lui que Bakac avait dit : H »* 
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penser la joie que cela me causa, et ta part que 
j'y prends. Je voudrais bien que mes lettres 
vous donnassent autant de plaisir que les vôtres 
m'en donnent 

(48.) A la même. 

Aux Rochers, ipercredi 3o sept. 1671. 

Je croîs qu'à présent l'opinion Léoniqiie est 
la plus assurée ; il voit de quoi il est question , 
Lt si la matière raisonne ou ne raisonne pas , et 
quelle sorte de petite intelligence Dieu a donnée 
aux bêtes, et tout le reste. Vous voyez bien 
que je le crois dans le ciel, o che spero : il 
mourut lundi matin (x); je fus à Vitré, je le 



rougit point des vertus chrétiennes, et ne tiré 
point vanité des morales.il avait quitté la cour 
à 55 ans pour se retirer à Port-Royal. 

(i) La date de cette lettre est certainement 
clu mei'credi 3o septembre, en sotte qu'on ne 
peut douter que l'évéque de Léon ne soit mort 
le 28 septembre , qui était le lundi dont parle 
Xnadame de Sévigné, et non le 26 du même 
ff>is, comme on l'a prétendu selon d'autrea 
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▼is, et je voudrais ne l'avoir point tq. Son 
frère l'avocat-géDéral me parut inconsolable ; 
je lui oflris de venir pleurer en liberté dans 
mes bois : il me dit qu'il était trop affligé pour 
chercher cette cobsolation. Ce pauvre petit 
ëvèque avait trente-cinq ans ; Il était établi ; il 
avttt un des plus beaux esprits du monde pour 
les sciences; ic*est ce qui l'a tué, comme Pascal; 
ils*est épuisé. Vous n'avez pas trop afiàîre de 
ce détail, mais <i'eàt la nouvelle du pays, il 
fimt que vous en passiez par B ; et puis il me 
semble que la moct est l'afiaire de tout le monde, 
et que les eonséquences viennent bien droit 
jas(|a'à nous. 

Je lis fil. Nicole avec un plaisir qui m'en- 
lève; surtout je suis chatmce du troisième 
Traité j Ses moyens de conserver la paix avee 
les hommes^ : lisez-le, je vous prie, avec at- 

Hémoires, puisque nXadame de Sévigné assure 
avoir été ce lundi -U à Vitré; et d'avoir vu 
M. de Léon. 

♦ Ce IVaité ett, dit Voltaire, un chef-d'œu- 
vre auquel on ne trouve rien d'égal en ce genre 
dans l'antiquité. 

a. 5 
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lention , et Yoyez comme il fait Tmr nacienieiit 
le cœur humain, et comiAe'Ohacttii s'y trouve, 
et pliilosophcs, et janséînistM, et moliuistes, et 
tout le ^londe enfin : ce qui s'appelle chercker 
dans le fond dn cœur arvec une lanterne , c'est 
oe qu'il &it; il nous découvre ce que nous son- 
tons tous les jours, et que nous n'avous |mui 
l'esprit de démélor, ;5u la tincérité d'avouer; 
en un mot, je n'ai jamais vu écrire comme ces 
messieurs-là. Sans la consolation de la lectniw, 
nous mourrions d'ennui prësentetnem; il {4But 
sans eesse : il ne vous en faut pas dire davan- 
tage pour vous faire juger de n<Xre tristes^. 
Mais vous qui avez un soleil que j'envie^ je 
vous plains d'avoir quitte vôtre GrigAan ; il y 
fait beau, vou^y étiez en liberté avec une 
bonne compagnie ; et, au milieu de l'automne, 
vous te quittez pour vous enfermer dons une 
petite ville : cela me blesse l'imagination. M. de 
Crriguan ne pouvait-il point différer seo assem- 
blée? N'en est-il point le maitre? Et ce pauvve 
M. de Coulanges, qu 'est-il devenu? ffotre so- 
litude nous fitit lo cète sî èàreuse, que nous nou» 
faisons d«s aifaîres de fotif : les lettres et les 
réponses font de l'occupation; mata il y a ton- 
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jours du temps de reste. Noti'e abbë est tout 
glorieux de toutes les douceurs que vous Tui 
mandez; je suis contente de lui sur votre sujet. 
Pour La Mousse , il fait des catéchismes les 
fêtes et les dimanches ', il veut aller en paradis : 
je lui dis que c'est par curiosité , et afin d'être 
assuré une bonno fois si le soleil est un amas 
ide poussière qui se méat arec violence , ou si 
c'est un globe de feu. L'autre jour il interro- 
geait les petits enfans; et, après plusieurs ques- 
tions, ils confondirenC le tout ensemble, de 
sorte que, venant â leur demander qui était la 
.Vierge, ils répondirent tous l'un après Vautre 
que c'était le Créateur du ciel et de la terre : il 
ne fut poiut ébranlé par les petits eofans ; mais 
voyant que des hommes , d^ femmes et même 
des vieillards disaient la même chose, il en fut 
persuadé, tt se rendit à l'opinion commune. 
Enfin , il ne savait pins où il en était ; et si je 
ne fusse arrivée là-dessns, il ne s'eu fût jamais 
tiré : eette nouvelle opinion eût bien fait un 
autre désordre que le mouvement des petites par- 
ties. Adieu, ma tr^s- chère enfant; vous yoje% 
bien que ce qui s'appeUe se chatouiller pour se 
faire rire, c'est justement ce que nous faisons. 
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(49.) A la métne. 

Aux RocLen, merc. 28 octobre 1671. 

Des scorpions, ma fille! il me semble qne 
c'était là un vrai chapitre pour le livre de 
M. de Goulanges. Celui de .rétonncment de vok 
entrailles sur la glace et sur le chocolat est une 
matière que je veux traiter à fond avec lui, 
mais plutôt avec vous, et vous demander de 
bonne foi si vos entrailles n'ra sont point of > 
fensëes, et si elles ne vous font point de bonnes 
coliques, pour vous apprendre à leur donner 
de telles antïpéri$la$ei (i) : voilà \ûi grand 
mot J'ai voulu me raccommoder avec le èho- 
colat, j'en pris avant-hier pour dig^r mon 
diner, afin de bien souper, et j*en pris hier 
pour me nourrir, afin de jeûner jusqu'au soir : 

{ I } Terme de philosophie , qui Vient du 
grec, et signifie l'action de deux qualités con- 
traires, dont l'une donne de U videur et de 
l'activité à l'autre. 



(53) 
îl m'a fait tous les effets que }e voulais ; Toilà 
de quoi je le trouve plaisant, c'est qu'il agit se- 
loD rintentioQ. Je ne sais pas ce que vous avez 
lait ce matin , pour moi je me suis mise dans la 
rosée jusqu'à mi-jambes pour prendre des ali- 
gnemens; je ùis des allées de retour tout autour 
de mon parc , qui seront d'une gr&nde beauté ; 
si mon fils aime les bois et la promenade, il 
bénira bien ma mémoire : je crois qu'il est à 
Paris , votre petit frôre ; il aime mieux m'y at- 
tendre que de rèvenii* ici ; il iait bien. Mais 
que dites 'Vous de mon mari, l'abbé d'£ffîat? 
Je suis bien malbeureuse en maris : il épouse 
une jeune nymphe de quinze ans(i), fille de 
M. ^ de madame de La Bazicière, fiiçonnièrc 
et cocruette en pec&ction ; le mariage se fait en 
Touraine : il a quitta quarante mille livres de 
reote de bénéfices pour.... Dieu veuille qu'il 
soit content; tout le monde en doute, et trouve 
qu'il aurait mieux fait de s'en tenir à moi. 

(i) Marie-Anne Bertrand de La Baziniéire 
n'épousa point l'abbé d'Effiat, comme le bruit 
en courait alors; elle épousa depuis le comte de 
Kancrô. 

5. 
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M. d'Harouïs m'écrit œci :' <c Mandez à mft^ 
«dame DE dAtii&nAH (i) que je i'adorc; elle 
« est à ses petits Etats ; ce ne sont pas dos gens 
« comme nous^ qui donnons des cent milk 
« écus , mais ou moins qu'ils lui donnent au- 
« tant comme k madame de Chaulncs pour sa 
« bien- venue. » Il aura beau souhaiter, et moi 
aussi; vos esprits sont secs, et leur oœur s'en 
ressent ; le soleil boit toute leur humidité , et 
c'est ce qui fait la bonté et la tendresse, le suis 
toujours dans la douleur d'avoir perdu un de 
vos paquets la semaine passée : la Provence esc 
devenue mon vrai pays ; c'est de là que vien- 
nent tous mes biens et tous mes maux. J'at- 
tends toujours les vendredis avec impatience, 
c'est le jour de vos lettres. Saint-Pavin (:») fil 

(i) Plaisanterie au sujet de la méprise d'un 
gentilhomme breton , qui , buvant la santé ds 
madame de Gbignav, pendant les États, disais 
Maâamfi de Cabignan; ce qui fut suivi de plu- 
sieurs autres Bretons. 

(2} C'était un Sanguin, abbé, et le mémo 
Bont Despréaux a dit : Et Saint-Pavin dévot *, 

* Il passait, comme Desbarreaux et Th« 
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aatrefois Qne épigramnie sur le* tcndredît, qui 
.étaient Ifs jours qu'il me voyait chex l'abbé : 
il parlait aux dieux , et unissait s 

Mnltîpîiet lea vendredis < 

Je von» quitte de tout le reste. 

'A Vapplicazione f tîgnora, M. d'Angers (i) 
m'écrit des merveilles de vous; il a fort vu 
M. d'Usé* (a), qui ne peut se taire de vos per- 
Sections ; vous lui êtes très-obligëe de son ami- 
tic , il en est plein , et la répand avec mille 
louanges qui vous font admirer. Mon abbé vous 

pbile , pour un athée ; mais il n'en était pas 
moins crédule. Il se convertit par Teflèt d'uiM 
viéion. La même nuit que mourut ThéopLile, 
son maître^ son ami , il s'entendit appeler pot 
l|ii d'une voix épouvantable. Son valet l'ayant 
assuré qu'il avait ouï la même voix, il n-cn 
ialhlt pas davantage. H renonça aux opinions 
impies qu'il avait professées, ou plutôt au train 
de vie indévot et voluptueux qu'il menait. 

(;} Henri Amauld, évéquc d'Angers. 

(2) Jacques Adhémar de Moutcil, cvêque 
d'User 



' 
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Itmc très -parfaitement, La, Mousse tous ho- 
nore i et moi je vous quitte : ah, mat'âlre! un 
mot aux chers Grignans. 

(5o.) A la même. 

AuxRoclien, dimanche i*' nov. 167 1, 

Si cette première lettre de Coulanges, que 
j*ai perdue, était comme le$ trois autres, il en 
faut pleurer; car tout de bon, on ne peut 
écrire plus agréablement : tous £ûtes un dia- 
logue entre vous autres, qui vaut tout ce qu'on 
peut dire \ chacun y dit son mot très-plaisamt- 
ment. Ppur vous, ma fille, je vous reconnais 
bien à consentir que Goulanges s'en aille de- 
main, plutôt qu'à demeurer avec vous touts 
sa vie ; cette éternité vous fait peur, comme à 
moi d'aller en litière avec quelqu'un ; ]e ne 
veux point vous dire la seule personne du 
monde avec qui j'y voudrais aller. Je suis fort 
aise de connaître Jacquemart et Marguerite {i); 

(1) C'est ainsi quon nomme i Laxnbcsc lc« 
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n me semble que je suis arec tous tous , et 11 
me semble que je vous vois et M. de Coulants. 
U £iut avouer que tous êtes une bonnête 
femme 'de vous ajuster, comme vous Eûtes en 
Provence avec votre mari, et d'avoir passé neuf 
mois avec nous à Paris, comme une vraie de- 
moiselle de Lorraine : vous souvient-il de ce 
manteau noir, dont vous nous honoriec toua 
les jours? J'espère que je renouvellerai tous 
vos ojastcmens, quand j'arriverai à Origan ; 
mais point de grossesse, mon cher Grignau, je 
vous en conjure tendrement ; ayez pitic de 
votre aimable femme, laissez-la reposer comme 
une bonne terre : si vous me le promettez , je 
vous aimerai de tout mon cœur. Je comprends, 
ma fille, Ki crainte que vous avez de perdre 
votre premiei^président ; votre imagination va 
yite , car il n'est point en danger : voilà les 
tours que me fiiit la mienne à tout mgment ; il 
me semble toujours que tout ce que j'aime, 
■ ■ -Il 

deux figures qui frappent les heures à l'horloge 
Utt befiroi de cette ville où se trouvait alors 
madame de Grignan pendant la tenue de l'as- 
semblée des Etals de Provence. 
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qiie tout ce qui m'est boo, Va m'cchappec; et 
eeia dQune de telles détresses à mon oceur , que 
si elles étaient continuelles , comme elles sont 
.vives , |c n'y pourrais pas re'sister ; var cela il 
faut Élire des actes de résignation à l'ordre et h 
la volonté de Dieu* M. H icole n'est - il pas en- 
core admirable U\- dessus 7 J'en suitf charmée, 
je n'ai rien tu de pareil. Il est vrai que c'est 
une per&ction un peu au-dessus de l'huma* 
nité, que l'indiiTcrence qu'il veut de nous pour 
l'estime ou l'improbation du monde; )e suis 
moins capable que personne de la comprendre, 
mais quoique d&ns l'exécution on se trouve 
faible, c'est pourtant un plaisir que de méditer 
avec lui , et de faire réflexion sur la vanité de 
la joie ou de la tristesse que nous recevons 
d'une telle fumée ; et à force de trouver un rai- 
sonnement vrai, il ne serait pas impossible 
qu'on s'en servit dans certaines oocasione. En 
un mot j c'est toujours un trésor, quoique nous 
en puissions £ûre , d'avoir un si bon miroir 
des faiblesses de notre cœur. M. d'AndtlIj est 
aussi content que nous de ce beau livre. 

M. de Coulatigcs vqus a gagné votre argent ; 
mais vous avez bien ri e^ récompense : rieo ne 
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peut égaler «:e qu'il a écrit ù sa femme. Je ne 
erois pas que )e le quitte cet hirer, tant je serai 
ravie de parler de yoqs avec un homme qui 
vous a vue et admiré de si près. Pour Adbé< 
niar, pnisqoiil est mécliAnt, je le cLasso-ai ; il 
Ht vrai qu'il a un régiment, e^ qn'il entrera par 
jforce. On me «mande que ce régiment est une 
UistinctioiQ agiéabfe : mais n'est-ce point aussi 
une ruine ? Oe queieirouve de bon , c'est que 
le roi sesoit $oave&u d'Adbémar , en absence ; 
plût k fiieu qu'il se souvînt aussi de son a!né , 
puisqu'il va bien jusqu'en Suède cliercher des 
fidèles serviteurs. 

J'aime le coadjuteur de m'aimer encore. Ad- 
hémar , cbevalier , appréciiez -vous , que je 
vous embrasse ; je suis attachée à ces Grignans. 
Q s'en fkttt bien que le livre de M. Nicole ne 
fasse en moi d'aussi beaux effets qu'en M. de 
Grignim ; j'ai des liens de tous côtés ; mais sur» 
tout j'en ai un qui est dans la moelle de mes 
06 :<et'que fera'làrdessus M. Nicole? Mon Dieu, 
que je sa» bien l'admirer; mais que je suis loin 
ëe cette Iwenheûreuse indiflKrence 'qu'il vent 
tious inspwer I Adieu , ma très-chère petite , ne 
me pVaigBex-vous point de ce que je m'en vais 
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loufliv présentement que vous êtes dans Totre 
neuf? Conservez>Toiis, si tous m'aimez. Je 
scDs de la tristesse de roir tous vos visages de 
Paris TOUS quitter Tuii après l'autre ; il est vrai 
que vous avez votre mari, qui est aussi uli 
visage de Pm-is. Ma fille, il ne fitut point se lais-* 
ser oublier dans ce pays-là , il fiint que je vous 
xamène , je vous en ferai demeurer d'aocord. > 
Le mariage de l'abbë d'Effiat n'est point 
fait, comme on me Tavait mandé» il demande 
du temps pour y penser, et je crois cette aOàire 
rompue. ^ 

(5i.) A la même. 

, A.UX Rochers , mercredi 1 8 nor. i Sy i . 

H£, mon Dieu, ma chère enÊint, en quel 
état vous trouvera cette lettre! Il sera lei a8 du 
mois; vous serez accouchée, je l'espère, ettré^. 
heureusement : j'ai besoin de me dire souvent 
ces paroles pour me soutenir le cœur, qui est 
quelquefois tellement pressé que je ne sais qu'en 
luire \ mais il est bien naturel d'étrs comma je 
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iuis, <lanf oAe occasion comme cclle-oi. J'at- 
tends mes vendredis , et je supplie ceux qui se 
sont divertis à prendre vos lettres, d« £mr ce 
jeu , jusqu'à ce que vous soyez aocoucbée. On 
en veut aussi aux miennes; j'en suis au déses- 
poir ; car Vous savez qu'encore que je ne fasse 
pas grand cas de mes lettres , je veux pourtant 
toujours que ceux à qui je les écris les reçoi- 
vent : ce n'est jamais pour d^autres , ni pour 
6tre perdues que je les écris. J'ai donc regret à 
tout ce que voiis ne recevez pas : quelle vision 
d'en vouloir à mes lettres ! Il me semble que 
nous sommes à ua degré de parenté qui ne 
donne point de curiosité : voilà qui est insup- 
portable; n'en parlons plus. D'Acqueville me 
mande qu'il avait laissé madame de Montausier 
à l'agonie , et je la croîs morle : s'il £tut écrire 
à M. de Moiitausier et à madame de Crussol(i), 
me voilà plus empêchée que quand Adhëmar 
écrivit au roi et aux ministres. Je ne saurais 
plus écrire depuis que mes lettres ne vont poittt 
à vous ; me voilà demeurée tout court. Je songe 
quelquefois que , pendant que je me creuse la 

(i) Fille de madame de Montaufler. 
a. 6 
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tête , on tire peut-éire le canon , on est mse, on 
$e réiouit pour votre accouclM^pent} mais ie ne 
le siis pas encore, et. on languit ;en attetidaotl» 
}\ gèle à pierre fendre : yc auis tout le jotuç Iji 
trouer dans ces bois : il iiarait très-beau s*4P 
ailler; et quand nous partirons ,. la pluie nous 
accablera. Voilà de belles réflexions,: quand o» 
.n'a pajB autre chose à dire, )1 vaut. tout aÇilay 
finir. . . , • 

(52.) A la même, 

• - • 

AaxJlocLers,:dimanclLe 29 nov. 1671 

Il m'est iinpossible, tr^s-impossible de.voiif 
dire, ma citère. fille, la joie que fiai reçue ep 
ouvrant ce bienheureux paquet qui m'a. appris 
votre accouchement. En voyant une lett|rc d^ 
lyi. de Grignan, je me suii^ doutoe que vouf 
( liqz accoiicliée ; mais de ne point voir de ces 
aimables dessus de lettres de votirç main, citait 
i^nc ctrafigc afiàire. Il j en avait pomtant une 
de vous, du i5; mais je.. la regardais sans la 
voir, parce q^e celjb diBrM..de- Grig9an;me 
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trôubkit la fête. Enfin , je l'ai- onv^te avec un 
tremblenient e^ttraôrdin&ire, et j'ai trouvé tout 
ce ^é je pouvais touiiditcr au monde. Que 
pensez- vous qu'on fiasse dans tes excès de joie? 
Demandez au coadjuteUr : vous ne vous y êtes 
jamais trouvée. Savee-vous donc ce que l'on 
Eût ? Le cœur se serre , et Ton pleure sans pou- 
voir 8*en empêcher; c'est ce que j'ai fait, ma 
très-belle, avec beaucoup de plaisir : ce sont 
'des larm'^s U'une douceur qu'on ne peut com- 
parer à rien , pas même aux joies les plus bril- 
lantes. Comme vous êtes philosophe, vous savez 
les raisons de tous ces effets ; pour moi je les 
lensi et je m'en vais fàird dire autant de messes 
pour remercier Dieu d* cette grâce, que j'en 
disais dire pour la lui deitaander. Si l'état où je 
suis 6urait long-temps, la ^rie serait trop agréa- 
ble; mais il faut jouir du bien présent, les 
chagrins reviennent assez tôt. La jolie chose 
d'aécoticher d'un garçon, et de l'avoir fait nom 
lacr par là Provence (i}! voilà qui est à souhait. 

^1 I - I . ■! Il . ' il I IMM II I tl !■ 

I 

(i) Il fiit tenu sur les fonts par les procu- 
reurs du pays de 'Provence , et nommé Louis- 
Provence. 
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Ma fille, je tous remercie plus de mSle ibis det 
vtrois lignes que vous m'avez écrites; elles m'oDt 
donné Tachèvement d'une extrême joie. Mon 
abbc est transporté comme moi, et notre Mousse 
est ravi. Adieu, mon ange; j'ai bien d'autres 
lettres à écrire que la vôtre. 

(53.) A la même. 

Aux Rochers , aimauçhe 6 déc. 1 67 t . 

Ces dernières lettres ne m'étaient pas moins 
nécsssaires pour moa repos, que celles que je 
reçus il y A huit jours t ce fut une joie ti par- 
faite pour moi , que celle de votre heureux ac- 
couchement, que ne pouvant demeurer en ctt 
état, je me tourmentais des aCcidens qui ar- 
rivent quelquefois après. Il me fallait donc ces 
secondes lettres, et les voiU telles que je pon- 
vois le souliaiter. Tous avez eu U colique) 
vous avez eu la fièvre de votre lait ; mais vous 
voilÂ quitte de tout; votre fils a été trois heures 
Bans pisser, à ce que me dit le coadjuteur; vous 
étiez déjà tout épouvantée j ah ! vraiment vous 
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voilà bieu plaisante avec votre amour maternel ! 
quelle folie ! est-ce qu^on aime cela ? il est blond, 
c'est ce qui vous channe ; tous aimez, les blon->^ 
dius, voilà qui est bien honnête. M. de Grignan 
&it fort bien d'en être jaloux; vous le quitte», 
dit-il , pour le premier venu ; c'est pour le der- 
nier venu qu'il veut dirq : enfin , ce garçon- là 
fera bien des jaloux. Le coadjuteur mVcrit des 
détails dignes de M. Chaii ou de madame Ro" 
hinet : il me semble j^ue vous jouez aux petits 
soufflets avec le coadjuteur, n est-il point vrai?, 
Je soubaitrque ma présence ne vous redonne 
pas son amitié ; c'est un boiiheuip que je serai 
bien aise de trouver tout établi. Pour vous, 
M. le secrétaire (M. d^Adhémar). approchez; 
.TOUS riez de ma devise; vous dites qu'elle est 
dans tous les livres, je le crois: un habile 
homme pourtant sur cette mati^e ne l'a point 
trouvée ; mais enfin je n'ai poiut cm l'avoir 
faite, je conTiens que d'autres l'ont imaginée : 
mais aTouex tlu moins qu'on ne pei^t vous l'ap- 
pliquer , sans avoir envie de vous fiûre plaisir. 
• Et vous, mon chez comte, je vous plains, je 
vois bien que vous n'êtes plus rien auprès de 
ee petii blondin^ voUà qui remetSTii la babnof 
». ^ 
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dani Totre maison, qiû, par malheur, s*A était 
un peu éloignëe ; mais cependant j^ tous de- 
mande pardon.de la comparaison du hîbau^ il 
est vrai qu'elle est cin<{uante ; c'est que j'étais 
outrée de la préférence que vous Ëtisiet }iaa« 
temènt d'une ^îve à ma fille ; si vons tous eh 
repentez , je me repentirai aussi. J'ai bien en- 
vie de savoir des nouvelles de votre assemblée j 
il serait fâcheux qu'elle se séparfit sans rich 
conclure. M. de Marseille m'accable de son 
amitié , et me rend compte de son dëmêlé avec 
le coadjatenr , et de la santé de toa fiUe : il a 
couru à Paris, ce démêlé; on me le mande, 
comme si je n'avais aucun commerce en Pro> 
vence : hélas ! c'est mon vrai pays. Adieu, mon 
très-cher, et vous, brave Adbêniar ; et vous, 
ma très chère et très-aimable accouchée, il faut 
que je vous dise , comme BarîUon me disait v^ 
jour : Ceux qui vous aiment plus que mot , 
vous aiment trop. Quand on est si loin, on ne 
iait quasi rien ; on ne dit quasi rien qui ne soit 
hors de sa place ; on pleure quand il faut rire , 
on rit quand on doit pleurer ; on craint pour 
les jeunes chirui^ens de soixante-quatre ans : 
en^ , ma fiHe , ce sont les contre-temps de ré- 
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loignbnent. J'y joins l'ignorance Se ItProyrnco 
que )e ne connais point : vons avet nn avantage 
^i vous empêche de me faire rire, c'est qiie 
vous connaissez ce pays>ci. Tout cela m'oblige 
de me rapprocher de tous, et d'aller ensuite en 
Provence , afin de m'instruire. CSomme je n'ai 
phis d'inquiétude sur votre compte, je pars 
dus trois jours; je ne recevrai plos ici de vos 
lettres, j'en aurai à Malicorne. Je ne puis assez 
vous remercier des petites lignes que vous 
mettes dans les lettres de ces Grignans. 

Madame de Richelieu est assex bien placée ; 
si madame Scarron y a contribue, elle est digne 
d'envie : sa joie test la plus solide qu'on puisse 
avoir en ce monde. Ou me mande que Vardes 
revient 

(54.) ^ 'û même. 

A Malicorne, dimanche 1 3. dcc. i6ji. 

ËHFiH, ma fille, me voilh par voie et par 
chemin ; il fait le plus beau temps du monde , 
en sorte que je fais foit bien une lieue ou deux 
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à pied cûnune Madame. Pour La Moitiae, fl 
eourt comme un perdu ; il çst un peu embar- 
rassé de ne pas bien dormir, car il ne saitpoint 
n'être pas à son aise. Je partis donc mercredi , 
comme je vou9 l'avais mandé; je vinsà Loresse, 
où l'on me donna deux chevaux; je consentis à 
la violence qu'on me fit pour les accepter. Nous 
avons quatre chevaux à chaque calèche ; cela 
va comme le vent Vendredi j'arrive à Laval, 
j'arrête à la poste ; je vois arriver justement cet 
honnête homme, cet homme si obligeant, crotté 
jusqu'au cul , qui m'apportait votre lettre ; je 
peusai l'embrasser. Vous juges bien, a m'en- 
lendre parler ainsi, que je ne suis pas en colère 
contre la poste : en e&t, ce n'est point elle qui 
a eu tort , c'est assurément, comme vous aves 
dit, des ennemis du petit Bois (i), qui le voyant 
se vanter de notre commerce, et se panader 
dans les occupations qu'il lui donnait, ont prb 
plaisir à lui dérober nos lettres. D'abord je ne 
m'en suis pas aperçue, parce que je croyais que 
vous ne m'écriviez qu'une fois la semaine; mais 

quand j'ai su que vous m'écriviez deux, il so« 

■ ■ '■ 

(i) Commis de la poste de Paris. 



(69) 
rait mai' aisé de vous ej^piiaier les rcpeU et les 
douleurs ^ue j'ai eus de ^ette peinte. Je reviens 
ft la joie ^UQ j'eus de recevoir vos deux leUi*^ 
dans un inâme paquet, de l<i ^ain crottée de 
ce posiillon : je vis défaire. ]a petite malle de- 
vant moi; et ep même temps, frast, (rast^^G 
démêle le mien, et je trouve enfin que vous 
vous portez bien. Vous m'écriye» dans la lettre 
d' Adhémar ; et puis , vous m'écrivez de votre 
chef y au coin de votre feu, le seizième de votre 
couche : rien n'est pareil à la joie sensible que 
me donna cette assurauc«î de votre santé. Je 
vous conjure de n'en point abuser ; ne m'écris 
vez point âfi grandes lettres, restatuei-Tous, et 
craignez ds vous épuiser. Uélas, mon enfant 1 
TOUS avez été cruellement malade; je serais 
morte de voir un si long travail. On vous saigna 
enfin , on commençait d'avoir peur : quand je 
songe à cet état, j'en suis tioublée et j'en trem- 
ble, et JQ ne puis encore me rendormir sur cette 
pensée, tant elle m'efiraie l'imagination. J'ai 
mandé à madame de La Fayette et à M.d'Hac- 
qneville ce que vous me mandez; j'eus la 
même pensée, et je trouvais que la IVIarans 
devait être coAtente, ou plutôt malcoptentci 



puisqu'elle n*aVaît pas sujet rt'exércèif'sesoblî- 
geàDteb et mocfettes pënsëcs : je trouve plaisant 
qtie vous tcféz songé à elle. Mais la ptete zn'atà 
tend, comme 'sfr j'étais gouveriiailte du' Maine, 
et je prends' blaisîr de là &ire attendre, par 
i^andeur. Je Veux péi'ler de mon pbdt garçon : 
lA)!' qu'il e^t jbH; ses' grands yeuk sont hieà 
à'âè matquc 'de votre Honnétetiâ; mUs c'est 
à^scz, je vous ptie^ que le nez ne demeure pus 
ïông-temps cntife là drainte et Tespërancej que 
cbla est plaisamment dit ! eette inteririâde est 
étrange, jamais un petit nez n'eut tant h crain*^ 
dre ni à espérer : il y a bien des nez entre les 
lieux qii'il peut cBoisir ; puisqu'il a de grsnd^ 
yeux, qu'il songe & vous contenter : vous n'au- 
tiez que la bouche, puisqu'elle est petite, ce 
tie serait pas assez. Ma fille, vous Taimez folle- 
ment ; mais donnez-le bien & Dieu , afin qu'il 
vous le conserve. D'où vient qu'il est si faible? 
N'dst-cc point ce qui l'empôcbait de s'aider 
pendant votre travail? Car j'ai ouï dire aàx 
femmes qui ont eu des enfans , que c'est céite 
faiblesse qui fait qu'oft est bien malade. Enfrn, 
. conservez bien ce cher en&nt ; mais donnez-le 
Il Dieu , A vous voulez qu'il vous le donne : 
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oeiU répé'ûivoD c^td'uiiegniD^!mèrejelii]<tieiui«< 
maHame Pernelle* en àijcait autant, et dlraû 
bien. Adieu , ma .cb^e comtesse; fa paticDçe 
«chi^pe à mon ami k postiUon, je pe vei^cp^a 
afauser d^ son.lu)f;infte.tëÉ Je.ne recevrai de.^vp^ 
letf^es qu'à Parj»; je fprai ravie à:^hnaj^ 
ma paurre petjt^ ; Yçps.ioe la reçipidex pas; i^ 
irpi ie veux IVmqr, par excès dfi géi^iirosit^» 

■ J 

•-•■:">•'•• • ': ...if 

' " À PtfiiiÇTepdndi i8 d^mbre té»TX, 

'i> ::.. • .?'••'. • . , 

, J'fAjtfii^yi: doi^s ce xoomeat» m^a chère fille; j^ 

^uis cbez 17^ tapte ,,eiitoarée , emhras^ef ^^ 

tionméa de tqi^fe a(i^aT£amUe,et de.,Jb .sienne^ 

mais je quitte^ topt ppur ,vous dire, bon jovii», 

aussi jbi«?> .q» #u^' .?"^?î a^» ^* Ç°^^^ 
^>ttend pour ;9i'pflain^er.c6e« Im, c^ù iljVWtf 
,que je loge, parce qu'un fils de ma^én^ de 
^nnenil a la pat^e-rvérole. j^Ile ayait dcçseip 

^-Perso^n»^ rifijcide tie la oon^ëd^e d^i 
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trfes-okVigea!iSmeni 'd*en £rire'aD secret; tnaîè 
tn a décoRYert le mystèi^ , on a mené ma pe- 
tite ebes M. de Coûlanges ; ]e Tattends ici pour 
tetotrrner avec elle , parce <jue ma tante veut 
voir notre entrevue. C'eut été une chose ft^ 
eheuse pour moi <jue d'exposer cet enfant , et 
d'être bannie, six semaines ^durant, de chez 
mes' amis , à cause que le filsf de madame dé 
Bonpeuil a la petite-vérole. Me voilà donc chez 
M. de Coulanges que j'adore . parce qu'il me 
parle de vous : mai^ sayea^vous ce qui m'ar< 
rive? C'est que je pleure; et mon cœur se 
prdtoe si étrangement: i^ue je li^ifiûs signe de la 
main de se taire, et il se tait. Il me conte qne 
TOUS ferihiez les yeux, que'^oîis étiez dans ma 
ehambre, et que, vraiment ouï, vous ëficx & 
Paris, parce qàe v^ilà M. dé Côtilangrs. H m'a 
^ou^ cela très-plaisamment, et^c suîsiravie qitc 
"vous soyez encore ira peu feHè }' je inoùrais de 
ipeur que vous ne fussiez tbujouts madame lâi 
gouvernante. Mon Dieu , que je m'en vaîi 
causer avec M. de Coulanges ! Je vous conjure 
(de vous conserver vous-même, c'est-à-dire, 
d'être vous-m'ême le plus que vous pourrez , et 
jpt {• IM vous trouve point changée-. Songez 
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mssî i rotre beauté; engrainéb^rmif ^restai»* 
rex^-Toos, soùvenez-votis de vos bonnes résolue 
dons; et si M. de-Grignan rons ahôe,' qu'il 
vous donne du temps pour vous remettre ; au- 
trement , e 'en est fait pour jamais; voua seras 
toujours' tnkigre comme madame de Saint-^Hé- 
rem. Je suis rarie de vous donner cette idëe ; 
tien ne doit voui £aàxe plus peur que cette res^ 
sembiande : ériusir-lÊ donc* Pour Totre' petit 
garçon , Vétat où il a été ne raccommode pas le 
chocolat arec moi ; je stxis persuadée qu'il a été 
broie , et c^t un grand bonheur qu'il soit hu- 
mecté et qu'il se porte.bien : le voilà sauvd; Je 
m'eû réjouis avec vous. 

Monsieur vz CovLknasA • 

Je féraàe lés yeux ,' et quand je lès ouvre , jd 
vois cette mère^beàutë qui £ût Vos délices et les 
miennes, et cela me fait voir que je suis à 
Paris. Je m'en vais bien l'entretenir de tontes^ 
vos perfections. Saves-vous bien que je suis 
plus entêté de vous que jamais, et que j'ap^ 
préhende de prendre la place du cberalier de 
Breteutl ? Je sais que cette place ne plait point 
k AL de Grig;nan, et c'est la seule chose qui rot 

9. 7 
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donne ^ 1^ pfjoe dm* une « jgrande 0ii|tprifle. 
Tout de bon, madame la comtesse, Ton» ^tes 
un cbef^|<?euTre, et c'est de œ mot que )e voie 
sers pour. parler de tous. Je fus hier chez M. de 
La Rochefoucauld; je me trouvai en tiers avec 
lui et AL de LongneTillé; il ne fut question 
que de Provence , «t du bel a^ qui y brille. 
Adicu^, ma belle comtesse, je toîs cet bomme 
à la tapisserie, qui ouvre sa poitrine; croyes 
que si vou^ voyiez la mienne à Vheute qu'il 
est, voqs verriez mon cœur, comme vous voyez 
le sien, : il) jcst k vous, il languit pour, vous, oe 
cœur ; mais ne le dites pas à M. de Grignan. 
Votre fille es^ une petite beauté brune, fi>rt 
iolie : la voilà , elle me baise et me bave : mais 
lellcue crie famais; je Taûne assnrëment moins 
qud vous. Il n'y a plus moyen de parler de 
vous à cette màre^beauté» les grosses knnes 
lui tombem des yevz t boQ Dieu, juellt BitetI 



(?5) 
{Sy.) . A la même. 

A Parié, le jour do ^oël, à OQU imam 
8usoÎT, 1671. 

Je tous ai écrit ce matin, maîsjâ reçois la 
lettre que vous m'avez écrite par Ripert ; c'est 
M. d'Usez qui me l'envoie. Tous me rendez ud 
trè5-boD compte de$ affiures âe Provence; Dieu 
veuille que le roi se contente de ce que les Pr<»> 
vençaixs ont résolu : la peinture de leur tête êl 
du procède qu'il faut tenir avec eux est admt» 
rable , et le radoucissement de Tévèque est na- 
turel. Voilà madame Scairon fpii a soupe avec 
nous : elle dit que de tous les nûllions de let- 
tres q[ue madame de R^elîevi a reçues, celle 
de M. de Grignan était la meilleure; qu'elle Ta 
eue long-tempsUans sa poche, qu'elle l'a mon- 
trée; qu'on ne saurait mieux écrire, ni phis 
galamment, ni phu noblement, ni phxs tendre^ 
usent pour feile. madame de Montausîer *i 
enfin, elle en a été ravie : j'a; juré que je vous 

* On sait qu'elle lui avait succédé dons la 
place de dame d'honnear de la itiac. 
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le xnanâeraSs. 7e ferai paît- de votia lettie I 
d'HacquerUle et à M. Le Camus. Je ne songe 
Ha'â la Provenco : je me trouye présentemeni 
jotre voisine, 

et de Paris je ae roi 

Tout au pins qa« vingt temttnav 

Entre xnt Philia et moi/ 

^'attendais Totre frère : on le renvoie de la 
moitié da chemin à cause da voyage, fai ët4 
an sermon, mon cœur n'en ft point été ému| ob 
Bonrdaloue 

Tant de fois ^pronré^ 
L'a laissé.eomme il Ta tronf^.l 

* - * . - • - . '»i 

C'est gent-étrë me faote^ Adien, mon enfiint 

• nfi i i niii Mm iid oyi i iiiiionfiriiiin ii w> gg|ii nnw(if»i(ii¥ iiininri 

(67.) A la même. 

A Paris, mardi 5 Janyler 16719. 

tiS roi donna hier audience à rAmbassedeur 
8e Hollande & : îl voulut que M. le prince > 

*' La guerre confie les Provinces «Unies, 
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9L de Turenne , Si de Bouillon et M. de Cré« 
qui , fosent lëmoins de ce qui se passerait. 
jL*azDl>assadeur pr&enta sa lettre au roi, qui ne 
la lut paB , quoique le Hollandais proposât d'ep 
£iire la lecture : le roi lui A qu'il en sayait la 
contenu, et qu'il en avait niie copia dans sa 
poche. L'ambassadeur s'étendit fort au long sur 
les justifications qui étaient dans la lettre, et 
que messieurs les États s'étaient examinés scru- 
puleusement, pour Toir ce qu'ils auraient pu 
faire qui déplût à sa majesté ; qu'ils n'avaient 
jamais manqué de respect , et que cependant 
ils entendaient dire que tout ce grand arme- 
ment n'était fait que pour fondre sur eux; 
qu'ils étaient prêts de satisfaire sa majesté dans 
Hout ce qu'elle lui plairait d'ordonner, et qu'ils 
la suppliaient de se sonyenir des bontés que les 
rois ses prédécesseurs avaient eues pour eux, 

pour laquelle Louis XXV s'était ligué anrtec le 
roi d'Angleterre et avec pluneurs princes alle- 
mands, (était près 'd'éclater. Les Anglais la conn 
mencèrent en mars par l'attaque d'une flotte 
hollandaise ; et, smvant leur usage, la déclara* 
ùon de guerre vint après la guerre. 
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et auxquelles ib devaient toute leur grdbdeur. 
Le roi prit la parole, et dît ayee une majesté et 
une gr&ce merveilleuses, Qu'il savait ^'oif 
excitait ses ennemis ^ntre lui ; ^'il avait cru 
qu'il était de sa pPudence de ne pas ^ laisser 
Surprendre; que ce qui l'avait obligea te rendre 
si puissant sur la mer et sur la terre , c'était 
pour être en état de se défendre ; qu'il lui res- 
tait encore quelques ordres h donner, et qu'an 
printemps il ferait ce qu'il trouverait le plua 
avantageux pour sa gloire et pour le bien de 
son État ; et fit comprendre ensuite à l'ambas- 
sadeur, par un signe de tête, qu'il ne voulait 
point de réplique. La lettre s'est trouvée con- 
forme au discoura de l'ambassadeur, bormis 
qu'elle finissait par assurer sa majesté qu'ils 
feraient tout ce qu'elle^ ordonnerait , pourvu 
qu'il ne leur en coûtât point de se brouiller 
avec leurs allies. 

Ce même jour, M. de la Fcuilladc fui reçu, à 
la tète du régiment des Gaules , et prêta le ser- 
ment entre les mains d'un maréchal de France, 
comme c'est la coutume; et le roi, qui était 
présent, dit lui-même au régiment qu'il leur 
donnait M. de la Feuilladepour mcstre de camp. 
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et toi mit la pUfltt à la mal a , cl'ose qui ne sq 
£iit jamais ^e par le commissaire, de la pnrt 
db rai t Mais sa majesté a youlu qae nulle 
hyent toi bul agrément lie maD(|tiât & cette 
céréiSooie. 

Vous connaisses Langlée **; il est fier et 
&milier aa possible : il jouait l'autra jour au 
brelan avec M. te comte âe Grammont, qui lui 
dit , sur quelques manières un peu libres : 
« M. de Langlée, gardez ces familiarités- là pour 
« quand vous jouerex avec le roi. >> 

Le roartk:hal de Bellefond a demandé i^i^ 
mission au roi de vendre sa charge (t) ; jamais 
personne ne la fera si bien que lui. Tout le 
monde croit , et uloî plus que les autres , que 
c'est pour pay^er ses dettes , et songer uniq^ie- 
ment à TaBlàire de son salut. 

M.. le procureur-général de la cour des aides 
(M. le Camus) est preïnÎQr-présîdentde la méfflj^ 
compagnie : ce cbangement est grand pour lui J 
ne manquez pas de lui écrire Tun bu l'autre, et 

* Homme d'une naissance pbsctur, que Tîu- 
tn'gue et le gros jeu avaient introduit à la eour. 
(i) De premier mailre-U'hôlcl du km. 
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qns cdiuf ^ A*fo:!ra pas éciive Untnmiflftos t« 
ûttn de celui qui écrira. Le président de Nîoo- 
lai est jcxnîs dans sa charge (i). YoiUi Eoivo ot 
qui 8*appelle des nouvellea. 

(58.) A Ui même. 

À Patiéi, mercredi G Janyier 167a. 

EvFur, ma chère fille, tous ne voulex pat 
que jie pleurfli lîé tous voir k mille lieues de 
moi ; tous ne sauriez pourtant empêcher que 
cet ordre de la Provideiice n9 me soit bien dur 
et bien sensible : Je ne m*accoutnmeraide long- 
temps & cet éloignement : je coupe court, parcfl 
^i^e je ne veux point m'embarquer A tous dire 
les seîKtimens de mon oceur là-dessus : je d4 
yeux point tous 'donner un mauTais exemple, 
nt ébranler Totre courage par ]e récit de mes 
Êdblesses ;' consenrez toute Totre raison ; jouis- 
les de la grandeur de Totre âme, pendant spje 
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(1) De premier président de la çhambx» d( 
ff>mptes. 
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Je m'aldenS, txmaae je pouirai, de loute h 
tendbresse de la mienne. Je fus hier à Saint-Ger- 
main;- la reine m attaqua la première : je fis ma 
cour à T08 dépens, comme j'ai coutume.' Oo 
traita à Ibnd le chapitre de Totre accouche» 
ment; puis, on parla de mon Toyage 'de PrcH 
▼ence, an mot sur celai de Bretagne, et sur le 
bonheur de madame de Chaulnes de m'y avois 
trouyëe : j'étais allée àSaint-GenmainaTecellet 
Pour MoHsiECB f il me tira près d'une fenêtre 
pour me parler de tous, et m'ordonna très- 
sérieusement de vous (aire ses complimens, et 
de TOUS dire la joie qu'il avait de votre joli ac- 
couchement : il appuya sur cela d'une telle sotte, 
qu'il ne tint qu'à moi d'entendre qu'il voulaif 
s'attacher h votre service, étant las, comme oq 
(lit, d'adorcT VAnge (madame de Grancey). Jq 
trouvai MAnAME mieux que je ne pensais, mais 
d'une sincérité charmante. Je ne pus voir M. de 
JUontausier; il était enjfermé avec MonsEiaBEim. 
Je ne finirais jamais de vous dire tous les cozn* 
plimens qu'on me fit, et à vous aussi; et d« 
tout cela , autant en emporte le vent : on est 
ravi de revenir chez soi. Madame de Richelieit 
me parut abattue { les fiitij^ues de la cour ont 
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rabanil âoii caquet ; son nioulîn me parât en 
cLômage. Mais qni pensez- vous qu'on trouve 
cKez moi? M. le président de Réauville, M. te 
président de Galifiét; dé quoi pàrle>t-on? de 
madame de Grignan ; qui est-ce qui entité dans 
ma chambre ? vôtre petite : Vous dites qu'elle 
me fait souvenir de vous , c'est bien dit ; vous 
voulez bien au moins que je vous réponde qu'il 
n'est pas besoin de cela. )e monte en carrosse : 
où vais- je ? chez madame de Vaîavoire : pour- 
quoi faire? pour parler de Provence. Coulanges 
disait l'autre jour : Voyez- vous bien cette femme- 
U ? elle est toujours en la présence de sa fille. 
Vous voilà en peiné de moi , vous avez peur 
que je ne sois ridicule ; non , ne craignez rien ; 
on ne peut l'être avec une si agréable (blîe ; et 
de pliis, c'est que je me mënage selon les lieux, 
les temps , et les personnes avec qui je suis ) Ht 
l'on jurerait quelquefois que je ne songe guère 
à vous : ce n'est pas où je suis le plus en liberté. 
Je reçois votre lettre du 3o. Ah ! que vous 
me déplaisez , mon enfant , en parlant , comme 
voua Élites , de vos aimables lettres ! quel plai- 
sir prenez-vous à dire du mal de votre esprit, 
de votre style, à Vous CK>mpàx«r à U priooessé 
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d'Harconrt? Od pécLes-voiu cette fausse et 
ofiènsante Lumilitë? Elle blesse mon cœur, elle 
ofiense la justice, elle choque la vérité \ ([uelles 
manières! changez-les, je vous en conjure, et 
▼oyez les choses connue elles sont : si cola est , 
vous n*aurez plus qu'à vous défendre de la 
vanité, et ce sera une afi&ire à régler entre votre 
confesseur et vous. Votre ipai^ur me tue : 
hélas ! ou est le temps que vous ne mangiez 
qu'une tète <ie bécasse par jour , et que vous 
mouriez de peur de trop engraisser? Si vous 
devenez grosse sur ces entrofaitea, soyez assu* 
rée que voi^s voilà perdue, sans qu'e vous puis- 
siez en revenir. Al de Grignan a bien du caquet; 
il commence à gratter du pied.^ mais s'il suc- 
combe à la tentation , ne croyez paa qu'il vous 
aime ; quand on aj^e bien, on aime tout ; et la 
beauté qui ne donne aucun chagrin, comme 
la vôtre, n'est pas une chose à oublier : si M. de 
Orignan la détruit, tenez- vous pqiwdit qoe sa 
tendresse nVst pas d'un bon aloi. 

U est vrai que madamie de Soubise vient en- 
core d'accoucher ; mais elle relève trop grasse, 
ceb £ut qu'on U*a nulle pitié d'elle. Je vous 
plains bien de vos méchantee compagpiee < la 



(84) 

nouvelle qu'on y débite du gouvernement de 
Bretagne donné à M. de Bohan est très-belle ; 
cet homme parle comme du temps des ducs 
{ de Bretagne ) : je vous souhaite quelquefois 
un petit brin de ce que l'on a ici de reste. 

On était hier sur votre chapitre chez ma* 
dame de Coulanges; et madame Scarron (i) se 
souvint aivec combien d'esprit vous aviez sou-* 
tenu autrefois une mauvaise cause â la même 
place et sur le même tapis où nous étions : il y 
avait madame de La Fayette, madame Scarron, 
Segrais, Gaderousse,, l'abbé Têtu, Guîlleragues, 
Brancas, Vous u'ètss jamais oubliée, ni tout cq 
que vous valez: tout est leiicorevif: mais quand 
je pense où vous êtes, quoique vous soyez reine, 
le moyen dé ne pas soupirer? Nous soupirons 
encore de la vie qu'on fait ici et â Saint-Get" 
main ; tellement qu'on soupire toujours. Vous 
savez bien que Lauzun , en encrant en prison, 
dit In sœculct sœculorum- et je crois qu'on 
eût répondu ici en certains lieux, amen, et en 
d'autrea, non. Vraiment qcumd il était jaloux 

( 1 3 Françoise d' Aubigné , depuis marquise de 
Maintcnoo. 
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a 

de votre voisine, il lui crevait les yeux, il lui 
marchait sur la main : et <j^e n'a-t-il pas fait à 
d'autres * ?. 

Votre enfant est jolie ; elle a Un son de voix 
qtd m'entre dans le cceur : elle a de petites 
manières qui plaisent; je m'en amuse, et je 
l'aime ; mais je n'ai pas encore compris que ce 
degré puisse jamais voua passer par-dessus la 

(69.} d la même, 

A Paris, vendredi au soir, i5 janv. 165^2. 

Je vqus ai écrit ce matin,- ma fille, par le 
courrier qui vous porte toutes les douceurs et 
tous les agrëmens du monde pour vos afikires 
de Provence ; mab je veux vous écrire encore 



^ Dans un accès de jalousie, il marcha exprès 
lur la main de mademoiselle de Grammont 
(depuis madame de Monaco) qui était assise sur 
un tapis avec d'autres dames. Le roi était 1© 
rival qui l'irritait ù ce point. 

2U 8 
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co soir ) afin qu'il ne «oit pas dit (|ue la poste 
arrive sans vous apporter de mes lettres. Tout 
de bon , je crois que vous les aimes ; vous me 
le dites : pourquoi voudriez- vous me tromper 
en vous trompant vous-même? Mais si par 
hasard cela n'était pas, vous seriez à plaindre 
de laccablcment où je vous mettrais par Ta- 
bondance de mes lettres : les vôtres £>nt ma 
félicité. Je ne vous ai point répondu sur votre 
belle Àme : c'est Langlade qui dit, la belle dme, 
pour badiner ; mais , de bonne foi , vtoos l'avez 
fort belle, t^e n'est peut-être pas de ces âmes du 
premier ordre, comme c^osc (i), ce romain qui 
retourna cliez 1ej| Carthaginois , pour tennr sa 
parole, sachant bien qu'il y serait mis à mort; 
mais au-dessous, vous pouvez vous vanter 
d'être du premier rang, 

La pièce de Bacine m'a paru belle, nous y 
avons été; ma helle-fUe (2) m'a paru h plus 

III Il 

(i) M. de Sauvebeuf rendant compte à M. le 
prince d'une négociation pour laquelle il était 
allé en EspAgne, lui disait : Chose $ chose t h 
roi d'Espagpe m'a dit, etc. 

(a) C'est-à-dire, UChoio^inélié, oomédicpine, 
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miraculeiifleiiieiit Ixnrne com^dieniie que 'j'aie 
jamais vue : elle surpasse la DésœiRets de cent 
mille piques; et moi, qu*on croit asset bonUe 
pour le théâtre, je ne suis pas digne d'alltuner 
les chandelles quand elle paraît. Elle est laide 
de px^, et je ne m'étonne pas que mon fils ait 
été snflbqué par sa présence; mais quand elle 
dit des vers, elle est adorable. Bajazet est beau; 
j'y trouve quelque embarras sur la fin ; et il y 
a bien de la passion, et de la passion moins 
folle que celle- de Bérénice: je trouve pourtant, 
à mon sens, qu'elle ne surpasse pas Andrgmaque. 
Quant aux belles eombédies de Corneille, elles 
sont autant au-desstts, que votre idée était au- 
dessus de..... Appliques et ressouvenez- vous de 
cette folie, et croyez que jamais rien n'nppro- 

que le marquis deSévigné,S0n fils, avait aimée. 
On prétend qu'elle n^vait point d'esprit, mais 
que Racine, qui en était amoureux, lui appre* 
naît les tons machinalemenL 

N,B.Ce qu'on dit ici de la Champmélé, on 
l'a dit de plusieurs grandes actrices; et cela était 
également £mx de toutes. La méprise vient du 
mot esprit que peu de gens entendent bien. 



/ 
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chera » je ne dis pas surpassera, Je 3it que lies 
n'approchera des divins endroits de Corneille. 
U nous lut l'autre jour chez M. de la Roche- 
foucauld une comédie qui fait souvenir de sa 
défunte veine *, Je voudrais cependant que 
vous fussiez venue avec moi après diner, vous 
ne vous seriez point ennuyëe; vous auriez 
peut-être pleuré une petite larme, puisque j'en 
fÀ pleure plus de vingt; vous auriez admiré 
votre helUsoeuT; vous auriez vu les Anga 
devant vous, et la Bordeaux qui était habillée 
en petite mignonne. M. le duc était derrière, 
Pomenars au-dessus, avec les laquais, son nez 
dans son manteau, parce que le comte de 
Créance le veut faire pendre, quelque rësis^ 
tance qu'il y fasse; tout le bel air était sur le 
théâtre : le marquis de Villeroi avait un habit 
de bal ; le comte de Guiche ceinturé conuhie son 
- - - - ■ 

^ Jugement qui se ressent un peu He la prë^ 
vention. Car Set^oriiu, donne en i66a, ef 
OihofS en 1664 «sont les derniers ouvrages 
dignes de son génie. Les Pulchérie et les Suréna 
ne rappellent ce génie que ^aax faire déploret 
•a chutA 
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esprit*; toUt le reste en baDdits. J'ai vu deux 
fois ce comte cbez M. de La Rochefoucauld ; tJ 
tue parut avoir bien de l'esprit, et il était moins 
surnaturel qu a l'ordinaire. 

Voilà notre abbé qui, vous mande qu'il a 
reçu le plan de Grignan , dont il est trôs-cou- 
tent : il s'y promène déjà par avance ; il vou- 
droit bien en avoir le profil : pour moi , j'at- 
tends à le bien posséder qdfe je sois dedans. 
J'ai mille coraplimens à vous £iire de tons ceux 
qui ont entendu les agréables paroles du roi 
pour M. de Grignan. Madame de Vernenil me 
vient la première ; elle a pensé mourir. Adieu , 
mon enfant \ que vous dirai- je de mon amitié' , 
et de tout l'intérêt que je prends à vous ? J'em- 
brasse Vadmirable Grignan, le prudent coad* 
juteur, et le présomptueux Adhémar : n'est-cr 
pas là comme je les nommais l'autre jour?i 
^i» ■ ■ ' ■ ...... 

* On voit par plusieurs passages des lettres 
dQ Bussy que M. de Guiche écrivait d'une ma- 
nière louch« et guindé^ 



8. 






(Bo.) A la même. 

A Sainte-Mane 3u Faubourg, venHre'di 29 jan- 
vier i6y2 , jour de Saint-François de Sales, 
et ]our que vous fûtes mariée. Voilà ma pre- 
mière radoterie;> c W gue je ùis des bouts 
ide Tan de touu 

Me voici 3ans un Sen;) ma fille, qui est le 
lieu du mondt où j'ai pleuré le jour de votre 
départ le plus abondammoat et le plus amère- 
ment : la pensée m'en fait encore tressaillir. Il 
y a une bonne heure que je me promène tonte 
seule dans le jardin : toutes nos sœurs sont à 
vêpres, cmbarrassëes d*nne méchante musique; 
et moi j'ai eu Tesprit de m*en dispenser. Ma chère 
enfant, je n*en puis plus; votre souvenir me 
tue en mille occasions : j'ai pensé mourir dans 
œ jardin , où je vous ai vue si souvent : je né 
veux point vous dire en quel état je suis ; vous 
avez une vertu séyère-, qui n'entre point dans 
la faiblesse humaine; il j a des jours, des 
heures, des tnomens, où je ne suis pas la mai- 



(9« ) 
tresse, je $uis Êùble, et ne me pitjue point de 
ne réore pas ! tant y a , je n'en puis plus ; et 
pour m'a<Aever, voilà «n homme que j'avais 
envoyé cliez le chevalier de Grignan, qui m'en 
dit de si mauvaises nouvelles, quelles ne sé- 
cheront pas mes yeux. Je crbis qu'il dispose bu 
votre fai^ur de ce qu'il à : gardcz-le, quoique 
ce soit peu, pour une marque de sa tendresse , 
et ne le donnez point comme votre cœur le 
voudrait : il n*y « pa^ un de vos beaux- frères 
qui , à proportion , né soit plus riche que vous. 
Je ne puis vous dire le déplaisir que j'ai dans 
la vue de cette perte. Quoi ! un petit aspic , 
comffîe M* 'de Rohan , revient de la mort ; et 
cet aimable garçon , bien né , bien fait , de bon 
natnrd, d'un bon cœur, dont' la perte ne fait 
de bien à personne, nous va périr entre les 
mains! Si j'éj^ais libre, je ne l'aurais pns aban- 
donné, je ne crains point son mal, mais je ne 
fiiis pas sur cela ma volonté. Vous recevrez par 
cet on-dinaire des lettres écrites plus tard , qui 
vous parleront plus précisément de ce malheur; 
pour moi , je me contente de le sentir. 

Hier au soir, madame du Frènoi soupa chez 
bous: c'est une nymphe ^ c'est une divinité; 



i 
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nais inadaine Scairon, madame dé La -Fayette 
et moi , nous voulûmes la comparer à madame 
de Grignan, et nous la trouvâmes cent piques 
au-dessous^ non pas pour l'air, ni pour le 
teint ; mais ses yeux sont étranges ^ son nez 
n est pas comparable au vôtre , sa bouche n'est 
pas finie ; la vôtre est parfaite, et elle est telle- 
ment recueillie dans sa beauté , que jle trouve 
qu'elle ne 'dit précisément que les choses qui lui 
siéent bien} il est impossible de se la repré- 
senter parlant conmiunément, et d'affection sur 
quelque chose. Pour votre esprit, ces dames ne 
mirent aucun degré au-dessus au vôtre; et 
Votre conduite, votre sagesse, votre raison, 
tout fut céle'bré : je n'aj jamais vu une per- 
sonne si bien louée ; je n'eu^ pas le courage de 
îàire les honneurs de vous^ ni de parler oontrfi 
ma conscience. 

On dit que le cKakicelîei' est mort i je ne sais 
si on donnera les sceaux' avant que cette poste 
parte. La comtesse {de Fiesque) est très-affligée 
de la iQort de sa fille, elle est à Sainte-Marie dtf 
Saint-Denis. Mon enfant, on ne peut assez se 
conserver, et grosse, et en couche, ni asses 
éviter d'être dans ces deux états, je ne parle 
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pour personne. Adiea, ma tièfl-ciière, cette 
lettre sera courte : je ne puis rien écrire dans 
l'état où je suis ; vous n'avez pas besoin de ma 
tristesse : mais si quelquefois vous recevez des 
lettres infinies, ne vous en prenez qu'à vous, 
et aux flatteries que vous me dites sur le 
plaisir que vous dofnué leur longueur; vous 
n'oseriez plus vous en plaindre. Je vous em- 
brasse mille fois, et m'en retourne à mon jar- 
din , et j^uis à un bout de salut , et puis chez 
ides malades qui sont aussi, chagrins que moi. 

Voilà Madelaine Agnès qui entre, et qui 
vous salue en Notre-Sêigneur. 

(6i.) A la même. 

A Paris, mercredi 3 février lôya. 

J'eus hier ui\e heure de conversation avec 
ML de Pompone * ; il &udrait plus de papier 

* On lira avec plaisir ici les vers qui furent 
faits sur la nomination de oe ministre*' 

Èlev^ dam la verta 

Et malheviçcQx arec elle j 
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qu'il n'y efi n dans mon cabinet, pour VoOl 
dire la joie qae nous eûmes de nous revoir, et 
comme nous passions à la liàte sur mille diapi» 
tres , que nous n'avions pas le temps de traiter 
2t>fend. Enfin, je ne l'ai pas trouve change; 3 
est toujours parfait ; il croit que je vaux plus 
que je ne vaux efiectivement : son père lui a 
fait comprendre qu'il ne pouvait l'obliger pln< 
sensiblement, qu-en m'obligennt en toute chose : 
mille autres raisons, à ce qu'il iâit, lui donnent 
ce même désir, et surtout il se trouve que j'ai ' 
le gouvernement de Provence sur les bras; 
c'est un prétexte admirable pour avoir bien des 
affaires ensemble : voilà le seul chapitre qui ne 



Je disais : i ^ol ters-ta , 

l^aovre et stérile ^ertn? 

T« droltare et tovt ton «èle^ 

Tout compté , tout rabattu , 

Ve valent pas un fêta. 

Malt voyant que l'on couronna 

Aujourd'Iiui le grand Vompone^ 

Âuisîtôt |e me suis tu : 

%. quelque chose elle eit boane.' 
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fttt point étranglé. Je lui parlai à loisir de Té-i 
▼éqpie i il sait écouter aussi-bien que répondre, 
et (rut aiaémjeBt le plan que je lui 6s des mi^* 
nières du prélat; il ne me parut pas qu'il ap- 
prouvât qu'un honune de sa profession voulîlt 
&ire le gouvemenr i il me semble que je n'ou- 
bliai lien de ce qu'il fallait dire : il me donne 
toujours de Tesprit : le sien est tellement aisé , 
qu*on prend, sans j* penser, une confiance qui 
fait qu'on parle heureusement de tout ce qu'on 
pense ; je connais mille gens qui font le con- 
traire. Enfin, ma fille, sans vouloir m'attirer 
die nouvelles douceurs, dont vous êtes pro- 
digue pour moi , je sortis avec une joie in-^ 
croyable, datis la pensée que cette liaison avec 
lui serait très-utile. Nous sommes demeurés 
d'accord de noas écrire : il aime mon style na- 
turel et dérangé, quoique le sien soit comme 
celui de l'éloquence même. Je vous mandai 
l'autre jour de tristes nouvelles du pauvre che- 
valier ; on venait de me les donner de même ; 
j'appris le soir qu'il n'e'tait pas si mal , et enfin! 
il est encore en vie , quoiqu'il ait été au-delà de 
l'extrème-onction, et qu'il soit encore très-mal : 
u petit«-véDQlB sort et sèche en même temps; 
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H me semblé que c^est comme celle de madame 
de Saint-Simon : Ripert vous en écrira plus 
sûrement que moi; j'en sais pourtant tous les 
jours des nouvelles, et j'en suis dân&.nne très- 
véritable inquiétude ; je l'aime encore plus que 
je ne pensais. Cette nuit madame la princesse' 
de C3nti Ti) e&t tombée en apôplê'jciâielle n'est ' 
pas encore morte, mais elle n'a imcune con» 
naissance; elle est sans pouls et sans parole; on 
la martyrise pour la faire revenir : il y a cent 
pei-sonncs dans sa chambre , trois cents dans âa 
maison : on pleure , on crie ; voilA tout ce que 
j'en sais jusqu'à présent Pour M. le chancelier 
[P. Séguier), il est mort très-assurément, mais 
mort en grand homme : son bel e^rit , te 
prodigieuse mémoire, sa naturelle éloquence, 
sa haute piété , se sont rassemblés aux derniers 
jours de sa vie : la comparaison du flambeau 
qui redouble sa lumière en finis^nt^ cfst juste 
pour lui. Le Mascaron (a) l'assistait; et se tiou- 

(x) Anne ^ Marie Martinozzi, princesse de 
Conii, morte le 4 février 1672. 

(a) Jules Mascaron, d« l'Oratoire, eélèbrt 
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▼ait eoD&ndu par «es réponaes et par ses dta- 
tioDs; il paraphrasait le M/serere, ^et faisait 
pleurer tout le monde ; il citait la Sainte-Ecri< 
ture et Ls Pères , mieux que les ëvêques dont 
il était environne; enfin sa mort est une des 
plus belles et des plus extraordinaires choses 
du monde. Ce qui l'est encore plus , c^est qu'il 
Iv'a point laissé de grands biens ; il ^tait aussi 
riche en entrant à la cour, qu'il l'était en mou- 
tant II est vrai qu'il a établi sa famille; mais si 
on prenait chei lui ^ ce u'éi,ait pas lui. Enfin 
il ne laisse que soixante -dix mille livres de 
rente : est-ce du bien pour un homme qui a ctc 
quarante ans chancelier, et qui était riche na- 
turellement? La mort dâ;ouvre bien des chose», 
et ce n'est point de sa &mille que ]e tiens tout 
ceci. On les voit : nous avons fait aujourd'hui 
nos stations, madame de Coulanges et moi. 
Madame de Yerneuil (i) est si mal, qu'elle n'a 

•——————■— 1^1— ——I——— . I ■ . 

prédicateur, était depuis peu évéque de Tulle , 
et fut transféré en 1679 à l'évéché d'Agen. 

(i) Miadaxne de Yeniettil était fille de Bl Sé- 
gttiet. 

•. 9 
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pu ToSr le monde. On ne sait eooore qui aura 
les sceaux, . 

Je vous conjure de mander ad coadjutenif 
qu'il songe s| faire réponse sur l'afiaire dont lui 
écrit M. d'Agen (i), j'en suis tounnentée r cela 
est mai d'être paresseux avec un ëvèq<ùâ de 
réputation;. Je remets tous les jours à écrire k ce 
coadjuteur; son irrégulasîté me débauche : je le 
condamne, ei; je l'imite. J'embrasse M. de Gri- 
gnan : est-il encore question des ^ves? Il y 
avait l'autre jour une dame * , qui an lieu dd 
dire ce que Ton Hit d'une grive', eïU est saoule 
comme une grive, disait que madame là prési- 
dente était éourde comme une grive, cela fil 
rire. Adieu, ma cbère fille ; la vôtre est aima- 
ble ; je m'en amuse de bonne foi; eUe embellit 
tous les jouis. 

(i) Claude Joli, évoque d'Agen. Il avait été 
curé de Saint-^icolas-des Cbampa, à Paris.. 

h Madame de Louxoîs. 
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(6i^.) A la même. 

a PanA, Ymâstâk^ 13 féyrux lO^a. 

7c ne pals , ma chère Ûle^ qu*itre en peine 
4e voiiSp quand )e songe an dëplabir que tous 
aurez Be la mort du pauvre cberalier. Voua 
TaTies TU dqniis peu; c'était assez pour Taimef 
beaucoup, et pour connaître encore plus toutes 
les bonnes qualités que Dieu avait mises en 
lui H est vrai que Jamais homme n'a été mieus 
né, et n*a eu des sentimens plus doux et plus 
sonhaîtables^ avec une trés>belle physionomie, 
et une très-grande tendresse pour tous ; tout 
cela le rendait infiniment aimable, et pour vous, 
tt pour tout le monde. Je comprends bien aisé- 
ment votre douleur, puisque je la sens en moi; 
cependant, j'entreprends de tous amuser un 
^art d'heure, et par des choses où vous avei 
mtérèt, et par le récit de ce qui se paase dans 
le monde. 

J'ai eu une grande conversation avec M. Le 
Gaautf ; il entre si parfaitement bieo dans nos 
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•eiitnaens, qu'il ]Sîc donne des conseils; îl est 
piqué des conduites malhonnêtes ; et comme il 
en a de fort contraires, il n'a nulle peine à en** 
tret dans nos Tues , où U droiture et la sincé- 
rité soât en usage ^.c'est ce dont il ne finit point 
se départir, quoi qu'il arrive; cette mode revient 
toujoun. On ne trompe g;uére long-iemps le 
monde, et Ie< foorhei» sont enfin décourerts; 
j'en' suis persuadée. 

Le marquis de Villert)! est âonc part! pdi^r 
Lyon, comme je vous l'ai mande; le roi lui fit 
dire par le maréclial de Grdqui, qu'il s'ëloign&t : 
on croît que c*est pour quelques discours chez 
madame la comtesse ( de Soitsona); enfin i 

Oa parle d'eaux, duTibra, et l'on le tait du reiie ^l). 

Le roi demanda à MonszEUii (]ui revenait de 
Paris, ce qu*on y disait. MoHsnsun lui répondit : 
On parle fort de ce pauvre marquis. Et qu'en 
dit-on? On dit, monsieur, que c'est qu'il a 
voulu parler pour un autre malheureux. Et quel 
malheureux? dit le roi. Pour le chevalier de 

(0 Vers de Ck>rneille àua Cinna, scène IV, 
iclelV. 



Loitaiae, dit MoSSicuB. Mais, du le foi, y son- 
gez-vouA etfcore, A ce chevalier de Lorraine? 
Vous en souciez- vouf ? Aimeriez -vouj bien 
quelqu'un qui vous le rendrait ? Eb vérité, ré- 
pondit MoitsiEDii, ce serait le plus sensible plaisir 
que je puisse recevoir en ma vie. Oh bien , dit 
le roi 1 je veux vous faire ce présent ; il revien- 
dra, je vous le donne, et veux que vous m'ayez 
toute votre vie cette obligation, et que Vbus 
l'aimiez pour l'amour de moi : je fais plus , car 
je le fais maréchal-de-camp dans mon armée. 
Lâ-dfssus , MossiEUR sS jette aux pieds du roi, 
et lui embrasse long-temps les genoux , et lui 
baise une main avec une joie sans égale. Le rot 
lé relève , et lui dit r Mott frère » ce n'est pas 
ainsi que des frères doivent s'embrasser, et 
l'embrasse fraternellement» Tout ce détail est de 
très-bon lieu, et rien n'est plus vrai : vous pou- 
vez lû-dessus faire vos réflexions, tirer vos citn- 
séquences , et redoubler vos belles passion» 
pour le service du roi votre meitré. On dit que' 
MADA.AIE fera le voyage, et quëplusieiii^ dames 
l'accompagneront. Les sentimeos sont .divers 
chez MoNSiEUn : les uns ont le visage allongé 
d'un demi^picd, d'âutrps l'ont racconrd d'rfu- 

9 
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tant. On dit que celtti an cbeTalicr De Bea^roA 
e«t infini. ML â» NayaiUes revient aussi , et ser> 
Urira de lîeate&ant-général dansVairmée dei Mov- 
uïun ', avec M. dé Schpmberg. te roi dit au m» 
réchai de yilleroi ; H £^it odtte petite pénl- 
l^goce à votre fib » mais les. peines de oe monde 
te dorent pas tonjonr». Tous ponve* vous 
assurer que tout ceci est vtai ; c'est mon arer» 
siou que les &ax détails , mais j^aime les vnis ; 
n TOUS u*étes de mon goût , tous êtes perdue » 
en voici ti'infinîs. 

La Marans étak l'autre jour seule en mante 
chez madame delonguevillej on sifflait dessus. 
tiSDfflade vous mande qu'en Tue de vous plaire, 
il fa releva bien de sentinelle sur des sottises 
^ilTello liû dbait il y a quelques jours, et qu'il 
jrons eût bien souhaitée derriêrB aa porte i plût 
à Dieii qua vous y eu^es éi& ! madame de 
Brissao était inconsolable chei Madame de Lon- 
giftviUe^ mais par malheur le comte de Quiche 
se mit ft causer avec elle, et elle, oublia soo 
t6le, ausn«>bîen que celui du désespoir, le jour 
ifi la mort (i); car il ÊiUait en un certain en- 

(i}t)e madame le princesse de Gontl 
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âttàX qa'eOe e6t perdu conDoissance; elle Tols 
bfia, et lecpsum foit bien des geoa qnî eo« 
traient» 

Adieoi ma trë»-cliëre, nm tr&s-^mable, m 
trouves-Tons pas qu'il y «ît bien long-temps 
igpe xions sonunes séparées ? je sais frappée de 
cette donlenr, d'une manière tellement impor- 
tune, qu^elIe me serait insupportable, si je 
n^aîmais k tous aimer autant que je &is, quel- 
ques peines qui j soient attachées^ 
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' (63.) A la même. 

A Paris ^ venidredi ea soir. 26 fèv. iG^a. 

J'ai reçu la lettre que tous m'aves écrite 
foxa M. de La Valette ; tout m'est cher de œ 
qui vient de tous : je lui veux iaire avoir Vé- 
Jlsson pour rapporteur, afin de voir s'il sait 
lûen fiûre le maître des requêtes; je ne le puis 
croire si je ne le vois! 

Cette pauvre Madame (i) est vmjoun 4 
Tagonîe; c*est une chose étrange que l'état où 

(1} Mngaerîtfi de Lonaîne, seconde femme 
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elle est. Alaîs tout est en émotion dan» Pans : 
le courrier d'Espagne est revenu; il dit quf 
noD>seidenient la reine d'Espagne se tient eu 
Traité des Pyrdndes, qui est de ne point acca- 
bler ses alliés, mais qu'elle défendra les Hol- 
landais de toute sa .puissance : voilà donc la 
plus grande guerre du monde allumée ; et 
pourquoi ? C'est bien propremetit les jjetits 
souffiets; vous en souvient-il? Nou5 allons at' 
taquer la Flandre; les Hollandais se joindront 
aux Espagnols ; Dieu nous garde des Suédois, 
des Anglais, des Allemands; je suis assommée 
de cette nouvelle. Je voudrais bien que quelque 
ange voulût descendre du ciel pour calmer tous 
les esprits et faire la paix« 

Notre cardinal {de Relz) est tonjours mjh 
lade ; je lui rends de grands soins : il vous aime 
toujours, il compte que vous l'aimez aussi. 
L^afiàire de madame de G)urcelles (i) réjouit 

de Gaston duc d'Orléans, mortfi le 3 avril 
suivant. * 

( I ) Une des plus belles femmes tfe son temps. 
Elle se nommait Marie Sidonia de Lénoncourt;: 
ton père était Joachim de Lénoncourt, marquis 
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Ibit 1^ p&rUiiTe; les chargea d« la TourneUt 
ftont enchériea depuis ^*eUe doit étro snx la 
•ellette; elle est plua belle que jamais; ella 
boit, et mange, et ritf et ne sq plaint que d^ 
n^a^oir point encore trouvé d'amant à la Gou^ 
ciergeiie. 

Je TOUS éclaircirai uil peu mieux l'afTaira 
dont vous me parlâtes l'statre jour; mais M. I4 
comte île Guiche ni M. de Longueville, n'en 
sont point, ce SQe semble : enfin, je vous en 
instruirai. M. de Boufflers « tué un homme | 
après sa mort; il était dans sa bière en car-^ 
rosse, on le menait à une lieue de Boufflers 
pour Tenterrer; son cur^ était avee le corps. Oa 
verse; la bière coupe le cou au pauvre curé(i]k 

de Marolles, gouverneur de IThionvilIe et lieu- 
tenant-général des armées du roi ; et sa mère 
Isabelle-Ûaire-Eugénie de Git>mbergy d'une 
illustre maison d'Allemagne. Elle était fbmmt 
de Charles de ChamplaiSf marquis de Goup- 
celles. ' I 

(i) Cette aventure donxm lieu \k h fable de 
La Fontaine, qtii a pour titre i le Curé et It 
Mort 
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Hier on bomme yena en lerenant Se Sàf zA? 
Germiin ; il se cxeva le oceur « et mourut dans 
Il carrosse* 

Madame Scarron qui soupe ici totti lei soirs, 
et dont la compagnie est délicieuse , 9*amnse et 
se joue arec votre fille; elle la trouve Jolie, e| 
j^int du tout laide. Cette petite appelait hier 
l'abbé Têtu ton papa : s'en défendit par de 
très4x)nnes raisons , et nous le crames. Je vont 
embrasse Y ma très-aimable : je tous mandai 
tant de choses en dernier Ueu, qu'il me semble 
^ue je n'ai rien à dii^ aujourd'hui ; je vous as- 
sure pourtant que je ne 'demeurerais pas court, 
•i je voulais voua dire tous les sentimena que 
f ai pour tous, 

# 

(64t} A la même. 

% Paris^j snerctedi au soir 9 mars 167a» 

5s me parles plus de mes lettres, ma fille } 
je viens d'en recevoir une de vous, qui enlève, 
loute aimable, toute Inillante^ toute pleine de 
|>ensées» toute pleine da tendresse : c'e^t un 
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style )tt8t8*et ûSnui^ qui chflDBdne et ^ plaît ni 
sottTerûn degré, miftnie saut tous aimer commi 
je fids. Je vous le dirais plus souvent, sans qutf 
je crains d'è^ fade, mais je suis u^jouxs ravie 
de vos lettres sans vous le dire : inadainfl de 
Coulanges Tesl aussi de quelques endroits que 
je lui fiùs voir, et qu'il est impossible de Ure 
toute seule. Il y a un petit air de dimanclie 
gras répandu sur cette lettKi qui la rend d*un 
goût nompareil. 

Il j avait long^temps que vous ëties alihntfe i 
j'en étais toute triste; mais le jeu de l'oie vouf 
9 renouvelée, comme il l'a été par les Grecs : 
je voudrais bien que vous n'eussiex joué qu'à 
l'oie. Un malheur continuel pique et ofiènsej 
t>n hait d'être houspillée par la fortune : cet. 
avantage que les autres ont sur nous blesae^et 
déplaît, quoique ce ne soit point dans une oc- 
casion d'importance. Nicole (l) dit si bien eela. 
Enfin, j'en hais la fortune 9 et me voilà bien 
persuadée qu'elle est eveugle de vous traiter 
cçpnme elle fait. 

Vous me demandes les symptômes de cet 

Ci) Auteur des E>9saU de Morale. 



■mouif^ : e'etf preimërement uitt Xi^gatiYS vive 
et prévenante ; c'est un air outré d'indifEërenee 
qui proUTe le c(^traire; c'est le témoignage des 
gens qui voient de près , soutenu de la voix 
publique; c'est une suspension de tout ce mou- 
vement de la machine ronde; c'est un relâche- 
ment de tous les soins ordinaires, pour vaquer 
k un seul; c'est une satire perpétuelle contre 
les vieilles gens amoureux; vraiment il faudrait 
être bien fou, bien insensé : quoi, une jeune 
îenunel voilà une bonne pratique pour moi; 
cela me conviendrait fort; .j'aimerais mieux 
m'étre rompu les deux bras. Et â cela , on té- 
pond intérieurement^ et oui, tout cela est vrai; 
mais vous ne laissez pas 3 'être amoureux t vous 
dite» Vos réflexion3 ; elles sont justes^^ elles sont 
vraies, elles font voire tontment ; mais vous ne 
laissez pas d'être amoureux ! vous êtes tout 
plein de raisons; mais l'amour est plus fort que 
toutes les raisons : vous êtes malade, vous 
pleurez, TOUS »nrages, et vous êtes amoureox. 
Si Vous * conduisez à cette extrémité M. -de 
----- - — — ^ 

** Cet ami amoftireux paraît être d'Haoque- 

.ville. 



( Ï09 ) 
Vence (i), je vous prie, ma fille, que J'en sois 
la confidente; en attendant, tous ne saunes 
avoir un plus agnéable conunerce^: c'est un 
prélat d'un esprit et d'un mérite distingué; 
c'est le plus bel esprit de son temps : vous avez 
admiré ses vers, jouissez de sa prose ; il excelle 
en tout; il mérite que vous en fassiez votre 
fimi. Tous citez plaisamment cette dame qui 
aimait h faire tourner la tête à des moines : ce 
serait une bien plus grande merveille de la 
faire tourner à M. de Yence, lui dont la tête 
est si bonne, si bien faite et si bien organisée : 

■ -■■-■ ■ - ■ - ■ — — - 

(i) Antoine Godeau, évéque de Grasse et 
Ue Vence*. 

^ Ce prélat , connu par beaucoup d'écrits en 
vers et en prose , était alors fort âgé ;i car il 
mourut au mois d'avril de cette même année. 
Il était pieux et savant sans hypocrisie et sans 
|)édanterie. Il fut un habitué de l'hôtel de Ram- 
bouillet. Julie d*Angennes , depuis madame de 
Montausier, qui en était l'héroïne, l'appelait 
son nain^ à cause de sa petite taille, et lui- 
même prenait volontiers ce titre. 



C ïio) 

c'est un trésor ^e vous avez eit Proyencc, 
profitez-«D ; du reste , sauve qui peut. 

Je vous défends-, ma dière enfant, de m'en- 
voyer votre portrait : si vous êtes belle , Eûtes- 
vous peindre, mais gardez^ moi cet aimable 
présent, pour^and j'arriverai : je serais fôchëe 
de le laisser ici ; suivez mou conseil , et recevez 
en attendant un présent passant tous les pré- 
sens passés et prësens ; car ce nVst pas trop dire : 
c^est un tour de perles de douze mille écas; cela 
est un peu fort, mais il ne Test pas plus que 
ma bonne volonté : enfin , refçar'dez^le , pesez 
le, voyez comme il est enfilé, et puis dites- 
m'en votre avis : c'est le plus beau que j'aie 
jamais vu ; on l'a admire ici : il vient de l'am- 
bassadeur de Venise notre défunt voisin. Voilà 
aussi un livre que mon oncle de Sévignë(i) m'a 
priée de vous envoyer : je m'imagine ifoe ee 

(i) Renaud de Sévigné s'jétait retiré â Port- 
RoyaUdes-Champs , où il passa les demiàres 
années de sa vie dans les exercices de la plus 
haute piété. Il y mourut le 1 6 mars 1676. Voyez 
le Nécrologe de Pori-RoyaUdes^hampSy page 
117, édition d'Amsterdam. 



( HI ) 

D*eflC purutf wtùm : )e ae hU laîsseraf pas lé 
floia do vous enyojer le^ contes de La Fou- 
tai&e, qm Bwni: :. . . tous en ^gerez. 

Vous ètevnne jo£e femme de n'être point 
grosse; ittais- toOs avcst kîes pensées là-dessos 
ijtâ me foBt creiubler : ^otre beauté vous jette 
dans âeâ exuémt/bs, patct qu'elle vous est inu- 
tile; veuft'tfouvec qu'il rant' autant être grosse; 
c*e»t un amusement : voSà une belte raison t 
songez donc, ma fille, que c'est détru^ entiè- 
rement Totre santé et votre vie. 

Ifous tâchons d'amuser notre bon cardBnal .* 
Corneille lui a lu une pièce qui sera jouée dans 
quelque temps , et qui fait souvenir des ancien^ 
nés. Molièie lui lira samedi Triseotin (i), qui 
est une Ibrt plaisante chose. Despréaux lui don*» 
nera sou Lûîrin et sa Poétitpie (2) t voilà tout 
ce qu'orf peut Êutv pour son service. Il vous 
aime do toaf son ccdur, ce pauvre eurdinal; il 

(1) C'est-à-dire, les Femmes savantes, 

(%) Ces deux ouvraget n'étaient point enoora 
au point de perfection ou ils pasui«snt depuis en 
1674, pour la première feis. 



(lia) 
jparle'isoaTeot de voiu^ et vos louiûaget ne fini»- 
lent pas si aisément qu*el]e&ooiiuBenoent.Maif| 
hélas ! quasd nous soQgeons qn'pD nous a en- 
levé notre chère enfant, rien n'est cipahle de 
noua consoler : pour moi, je senûs très-fâchée 
id'étre consolée ; je ne me picpie ni de fermeté, 
ni de philosophie ; mon cœur me mène et me 
conduit On disait l'autre jour, je crois tous 
l'avoir mandé, que la vraie mesuiv du mérite 
du cœur, c'était la capacité d'aimer : je me 
tiK>'uve d'une grande élévation par cette règle ; 
elle me donnerait trop de vanité , si je n'a- 
vais mille autres sujets d<» me remettre k ma 
place. 

Adhémar m'aime assez, mais il hait trop 
Tevèque , et vous le haïssex trop aussi : l'oisi- 
veté vous jette dans cet amusement; vous n'au- 
riez pas tant de loisir, &ivoiuétiesicLM*d'U8ez 
m'a fait voir un. mémoire qu'il a tiré et corrigé 
Uu votre, dont il fera des merveilles : fiez-vou^ 
eu à lui ) vous n'avez qu'à lui envoyer tout ce 
que vous voudrez , sans craindre que rien ne 
sorte de ses mains, que dans le juste point de hf 
perfection. U y. a , dans tout ce qui vient de 
>^U8 autres, un petit brin d'impétuosité; qui 



{»i3> 

test fa Tfaié mattjaa 'de l'ouTrier : c'est le eHSbn 
du Bi»san.(i^ 

Voîâ voM nouvelle; éeontec^inôi : le roi â 
bit entendre â messieurs 'de Gharost, qu'il rott- 
iait-leur dernier des lettres de duc et pair: c*est- 
^iSire, qu'ils msct.t tous deux, dès à présent, 
les. honneurs- du Lou'nre, et 'une assurance 
d'être passés au pariement, la première fois 
qu'an en passera. Ou donne au fils la lieute- 
nanoe générale de la Picardie , qui n'avait pas 
été remptie depuis long-temps, «vec vingt mille 
Irancs d'appoiutement, et deux cent milie francs 
de M» de Dttras'^ pour la charge de capitaine 
iàes gàrdes^dn-oorps , que messieurs de Charost 
Sui.cèdentj Raisonnez là-dessus, et voyea s) 
M/jde Duras ne -vous parait' pas fort heureux. 
Cette. place'e$t d'une telle beauté, par la con-* 
fiaace qu'elle marque, et par l'honneur d'étra 
proche de sa majesté, qu'elle n'a point de prix^ 
JMLide Doras, pe^iéant son qnareralâi suivra le 
Xohi l'axaëe ,- et commandera h. tonte la maison 
de sa majesté. . ' . f 

i -Il i I »' ■ li *j I I ■ ■■ '1 -J I i " - 

(i) Le fi^san disait entrer son chien dan» la 
pomposition de presque loua ses tableaux* 

2. a 



(it4) 

On pari* loujôiira de là gnearers Totw f^nt- 
yez penser combien j'en suis fâchée rUy a dto 
^ej» qfà Y^ttlsnt /tneover'hke de» tthnaaa^hs \ 
mais .pour- cette èampagne» xb soi» trompa 
Tome ibon>eapératice, «s'est qoe k ca^akviei'** 
sera paa ebrpbsée ans siëges 9ue l'on -fiera èliei 
ks Hollandais-, il faut rivrè ponr Toîr déifa^t 
«ont© cette faséd i^âivule iBar«piî*aie Veneeii 
je -le troUvaii ai jeiuie^ que je lutientandaieôxâ* 
ment se porfait nuidante sxbnère; M. de •Geu'- 
Unges me redressa : le car^aal de Reta jmter* 
rontpit notre conversation v mais ce ne Tut que 
fpour paler de tous. Je souhakefiânjobcs Ad* 
hésuLtf fii»ur me redire enooi» milles feis. que 
!^us m'âînez : vous m*assure« qnet cerise alfcc 
1»»». taadi*es9è digne delà mienne rs^TéîncLsiiis 
conteule de cette reâiemiilanBef - je-^siqs bien 
diffîiiile à contenter.' "^ ,■..'.■- " 'r 

Je TieiDà de recevoir vos lettres da • f odr 'des 
cendres : en vérité» ma fille,- vous me-omifondièx 
par' v^s: kmanges et par vos; rentercûnéTis; 
c'est me faire souvenir de ce que je 'voudras 
faire pour vous, et j'en soupire, parce que je 
t& me satisfais pas moi-même ; et ptiit'à Dieu 
que vous fussiez si pressée de mes bieii&ifS', 



qae voiWffiiMÎe«!'«GatBMiite âe vons jeter dans 
i'iDgratitudel HouaavpDs 89U^ent4it.^pie.«.'fiil 
la vraie porte pour en sortir honnêtement 
(jntcné dh' ne sait 'ptan ah doiftïcr'dE la tëie : 
mais je ne stiîâ'Tfas tA^tk beàrbiise pont vtms 
nîdtth^è cette éïtraâÉîitf ; votre Vccbnnaissance 
sdét^ hii^SXk: 'Çm Vdtfff 'ètcff aîmabïéî et 
(Jtte tons itté ^cfeès' ^létfaàùmleiatHlîJut èe qtri se 
peirt «Httrîàidfeiôiàf Art restrf; t^Mé fbiié dé 
perdre tai*tf«i^^'à'<!e diiétf de Brtlah ! c'est 
on tt6ftjié-g6t^ <ja*on S banili âc ce pafys-ci, 
patce"<j|ii'©îi y ffelW 'âk sérieux vbya^es î vous 
iotièr dVitf ifiirihëigr Inéuribdtataâbfe , voua pér- 
dfet^^tôtijotini^i croycï-îiiiêi', ire vô^ bpimàue^ 
pôUilt'* âoûjgïrs kpier totit éer â'rgrfht s'est perdu 
ïiâi Von* diyettflp^: an contraire, vous avc^ 
payé cttti^-oii ^ndllè -francs pour vous en- 
nnyeret pour être hotispiHée-de la ^nune. Ma 
fille» je m'emporte; il âwt dixie comme Tar- 
tufe : C'est un eiasicès Jeisèle. A. propos de.cx)-i 
iâédie^.V(»là Bajaast : si. je ponvad&'fous eu- 
^oyer la Gfaampnvôfê y voits trouvÈiôeE là pièce 
nuâU^uxe.; mais sans l'actrice , eilç perd la 
moitié de son prix. Je suis folle de CSomeille^ il 
BOQs.donneraieDflorePuldMsrie, oiixi'oii trouvera 



%é mx>ri du 'gvcfrA 9dtepée' et l^me de C inna. ' 

Il faut quB tout cè4ç à boo f;énie. Voilai cette, 
petite ^le de La Foplaine , sur raventiiire du 
cur& de M. dfi Soufflera, qui fut t,ué tout .roide 
^D eaircsse, auprès de soji. ^ort (i.): o^ éT&4 
pement est bizarre ; la fa)>le^$6t jolie ; fo^is «i 
u ^stpeu i|u pm de opUed qui suiyront Je n^ 
sais ce qi^e. c'est que ce.Pof au lai't {a). ■ > - 

: .T'ai souyent des nouvelles de.^non pftuyre 
fufant:la gyerrû me. déplaît foi^^ pour lui 
premièrement , et pui§ pour . 'lés . aï^tres que 
j'aime. Madame de V^}i4w»oût est à Anvers, 
nullement dispose'e. à cevfnir .; .£on zne^i ^ 
contre nous. Madanjie d^ .Courcelles (S) sera 
bientôt sur la sellçtte: je ne^ais si elle touqhera 

(i) Voyez la Fable XL du tiv. VU, p. B^ 

Parifi, édil^on.de 1^4^' ■^' ' «O: 

(2) Autre faille de La- Fçmtaine , - dont ia 
moraiité^est la même que celle du Curé et du 
Mort Voye» la Fable X duXiv; VH,'pttg. 3.i , 
tnéme édition. • . ' 

(3) Voy(Su\A lettre -du a(l.fiBTrkft : i. ' 



il jietto aâamentino de M. d'Âyaux (i), mai) 
jusqu'ici il a été aussi rude â la Toumelle que 
dans sa réponse. Ma fille, j'écris sans mesure, 
encore faut-il finir : en écrivant aux autres , 
on est aise <l*avôir écrit; et moi , j'aime à vous 
écrire par-tlessus toutes choses. J'ai mille ami- 
tiés à vous faire de M. '6e La Rochefoucauld, 
de notre cardinal, de Barillon, et surtout de 
madame Scarron, qui vous sait bien louer â 
ma fantaisie; vous êtes bien selon son goût. 
Pour M. et madame de Coulatiges , M. l'abbé , 
ma tante, ma cousine, La Mousse, c'est un cri 
général pour me prier de parler d'eux ; mais je 
no*8uis pas toujours en humeur de faire des li- 
tanies ; j'en oublie encore : en voilà pour long- 
temps. J*aime toujoiu^ ma petite en£uit, mal- 
gré les Hivines beautés de son firëre. 

(i) Le président de Mêmes ^ père du ^re* 
mier-précident de ce nom. 




(118) 

(65.) A la même, 

A^'Parit , mercredi i6 man 1679. 

Tous me |>arlez de mon départ : ah , ma 
fille ! je languis dans cet espoir charmant; rien 
ne m'arrête que ma tante (i), qui se meurt de 
doulc-ur et d'hy'dropisie : elle me brise le cœur 
par l'état où eUe est, et par tout ce qu'elle dit 
de tendre et de bon sens; son courage, sa 
patience, sa résignation, tout cela est admi- 
rable. M. d'Hacqueville et moi, noua suivons 
son mal Jour à jour : il Toit mon cœur et la 
douleur que j'ai de n'être pas li]ve tout pré- 
sentement : je me conduis par ses ayis; nous 
verrous entrc-ci et Pâques : si son mal aug- 
mente, comme il a fait depuis que je suis id, 
elle mourra entre nos bras : si elle reçoit quel- 
que soulagement, et qu'elle prenne le train de 
languir , je partirai dès que M. de Coulanges 
» .—— ^— ^»— »- — — — 

(i) Henriette de Coulaugcs, marquise de la 
Trousse. 



("9) 
«era revenu. Noire pauvre abbé est au déses- 
poir, aussi'bieii que moi ; noufi verrons donc 
comme cet excès de mal se toumeria dans le 
mois d'avril : je n'ai que cela dans la léte : 
vous ne sauriez souhaiter de me voir autant que 
je souhaite -de vous embrasser : bornez votre 
ambition, et ne croye» jamais pouvoir m'ëgaler 
là-dessus. 

Mon fils me mande qu'ils sont misérables en 
Allemagne, et ne savent ce qu'ils font? Il a été 
très-affligé de la mort du chevalier de Grignan. 
Vous me demandez si j'aime toujours bien la 
vie : je vous avoue que j'y trouve de* chagrins 
coisans ; mais je suis encore plus dégoûtée de la 
mort : je me trouve si malheureuse d'avoir à n 
finir tout ceci par elle, que si je pouvoisretour< 
ner en arrière, je ne demanderais pas mieux. Je 
me trouve dans un engagement qui m'embar- 
rasse : je suis embarquée dans la vie sans mon 
consentement ] il faut que j'en sorte , cela m'as- 
somme : et comment en sortirai-je? Par où? 
par quelle porte? quand sera-ce? en quelle dispo^ 
sition ? souffrirai- je mille et mille douleurs qui 
me feront mourir désespérée ? anr ai-je un trans- 
liort au cerveau? mourrai- je d'un accident? com- 



{ i.ao ) 
mc&t scraî-Je avec Dieu ? qu'auraî-Je a lui pré- 
senter ? la craiote , la nécessité feront-elles mon 
retour vers lui? n'aurai-je aucun autre senti- 
ment que celui de la peur? que puîs-je espërer?i 
suis-je digne du paradis ? suis-je digne de l'en- 
fer? Quelle alternative! quel embarras! rien 
n est si fou que de mettre son salut dans l'in- 
certitude ; mais rien n'est si naturel , et la sotte 
vie que )e mène est la chose du monde la plus 
aisée à comprendre : je m' abîme dans ces penh| 
Bées, et je trouve la mort si terrible, que je hais 
plus la vie, parce qu'elle m'y mène par. les épi' 
9Qes dont elle est semée. Vous me direz que je 
veux donc vivre éternellement : point du tout ; 
mais si on m'avait demanda mon avis, j'aurais 
bien aimé à mourir entre les bras de ma nour- 
rice; cela m'aurait ôté bien des ennuis, etm'au* 
rait donné le ciel bien sûrement et bien aisément : 
mais parlons d'autre chose. 

Je suis au désespoir que vous ayez eu Baja- 
%et par d'autres que par moi ; c'est ce cbien de 
Barbin (i) qui me hait, parce que je ne fais 

pas des princesses de Glèves et de Montpen- 

' ,....„ - . ^ 

(i) Fameux libraire de ce temps-là. 



( lal ) 

sîer (i }. Ycms avez juge très-jaste et très-bien de 
Bajazet , et vous aurez vu que je suis de votre 
avis. Je voulais vqus envoyer la Champmé^é 
pour vous récliaufier la pièce. Le personnage de 
Bajazet est glacé; les mœurs des Tuics y sont mal 
observées, ils ne font point tant de façons pour se 
marier; le dénouement n*est point bien préparé : 
on n'entre point dans les raisons de cctie grande 
tuerie : il y a pourtant des choses Irès-agréable s, 
mais rien de parfaitement beau , rien qui en- 
lève, point de ces tirades de Corneille qui font 
frissonner. Ma fille, gardons^nous bien de lui 
comparer Racine , sentons-eo toujours la diSë- 
ïence ; les pièces ds ce dernier ont des endroits 
froids et faibles, et jamais il n'ira plus loin 
tpïAlexandre et qu'^ndroma^ue ; Bajazei est 
au-dessous, aa sentiment de bien des gens,' et 
tiu mien, si j'ose me citer. Racine fait des comé- 
Idies (2) pour la Gbampmèlé : ce n'est pas pour 

r ■ ■- -■■■'■' ■' ■ - III. — -. 

* 

(i) Romans de madame de La Fayette , qui 
enrichissaient Barbin par la grande vogue qu'ils 
avaient. 

(2) On employait autrefois le mot de com^ 
die dans un sens générique. 



les siècles à Tenir : si jamais il n'est plus jeune, 
et qu'il cesse d'être amoureux, on verra si je me 
trompe ( i ). Vive donc notre vieil ami Cor- 
neille! Pardonnez-lui de méchans vers en âiveur 
ides divines saillies dont nous sommes transpor- 
tas : ce sont des traits de maître qui sont ini- 
mitables. Despréaux en dit encore plus que moi; 
et en un mot c'est le bon goût, tenez- vous-y. 

Voici un bon mot de nuidame Cornnel , qui 
a fort re'joui le parterre : M. Tambonoeau le 
fils ^ a quitté la robe, et a mis une sangle autour 
de Son ventre et de som derrière : avec ce bel 
air il veut aller sur la mer : je ne sais ce que 
lui a fait la terre. On disait donc de madame 
Comuel qu'il s'en allait à la mer : « Hélas! dit- 
« elle, est-ce qu'il a été mordu d'un chien en- 
ce Tsififi ? » Gela fut dit sans malice ; c'est ce qui 

(2) L'événement a £iit voir par Mithridatej 
par Phèdre y par Athalie, etc., que le sentiment 
de madame de Sévigné tenait encore du préjugé 
de ce temps-là. 

* Tambonneau père , était un président au 
parlement de Paris, dont on trouve le nom 
parmi ceux des frondeurs. 



(123) 
a Élit rireextrômement. Madame de Courœlles 
est fort eiubarrassée; on lui rcfosé toutes ses 
requêtes; mais elle dit qu'elle espère qu'on aura 
pitié d'elle y puisque ce, sont des hommes qui 
sont ses juges. Notre coadjnteur ne lui ferait 
pcHDtde grâce présentement; vous me le re- 
préseates dons les oceupatîoBa de saint Am- 
broise. 

Il me semlile que vous deviez vous contenter 
que votrti fille fût faite à son ima^e et sernblance; 
votre fils veut aussi lui ressembler; mais sans 
offenser la beauté du coadjuieur, ou est donc 
la belle boucbe de ce petit gaxçon? où sont ses 
agrémens? Il ressemble llonc à sa sœur : vous 
m'embarrassez fort par cette ressemblance. Je 
vous aîm« bien , ma fille, de n'ôtre point grosse : 
Gonso>le&-vous d'être helle inutilement^ par le 
plaisir de n>te« pas toujours mourante. 

Je ne 8attiQÛ0 vobs plaindre de n'avoir point 
de beupe en Provence , puisque vous avex de 
Itmle admirable et d'excellent poisson. Ah, 
ma fille 1 «pie )e comprends bien ce que peuvent 
£iire et penser des gens comme vous, au milieu 
de vos provençaux! Je les trouverais comme 
vous, et je vous plaindrai toute m^ vie de 



tia4) 
passer Kvic eux de si belles années de la vôtre. 
Je suis si peu âésireuse de briller dans votre 
cour de Provence , et j'en juge si bien par celle 
de Bretagne, que par la même raison qu'au 
bout de trois jours, à Vitré , je ne respirais que 
les Rochers, je vous jure devantDieu que l'ob- 
jet de mes désirs, c'est de passer l'ëtëàGrignan 
avec vous : voilà où je vise , et rien au-delà. 
Mon vin de Saint-Laurent e3t chez Adhémar, 
je l'aurai demain matin; il y a long-temps que 
je vous en ai remercié in petto; cela est bien 
obligeant. M. de Laon aime bien cette manière 
d'être cardinal On assure que l'autre jour M. de 
Monta usier (x), parlant à M. le dauphin de la 
dignité des cardinaux , lui dit que cela dépen- 
<jait du pape , et que s'il voulait &ire cardinal 
un palefrenier , il le pourrait. Là-nlessus le car- 
dinal de Bonzi arrive ; M. le dauphin lui dit : 
u Monsietu-, est-îl vrai que si le pap^ voulait^ 

(i) M. le duc de Montausier, gouverneur de 
feu MoiisEiGNEiJii , était non -seulement inca- 
pable de flatter et de mentir; mais il ignorait' 
encore l'art de feindre, si commun chea les 
courtisans. 



« il fèrail caitUnal un palefrenier? » M. de 
Bonzi fut surpris; et, devinant l'afiàire, il lut 
répondit : « Il est vrai , monsieur , que le pape 
c< choisît qui il lui plait; mais nous n'avons pas 
« vu jusqu'ici qu'il ait pris des cardinaux dans 
« son écurie. » C*est le cardinal de Bouillon qui 
m'a contd ce détail. 

J'ai fort entretenu M. d*Usez : il tous man- 
idera la conférence qu'il a eue ; elle est admira- 
ble : il a un esprit posé et des paroles mesurées, 
qui sont d'un grand poids dans ces occasions : 
il'fidt et dit toujours très- bien partout On di« 
sait de Jarzé ce qu'on tous a dit; mais cela 
est incertain. On prétend que la joie de la 
dame * n'est pas médiocre pour le jetour du 
chevalier de Lorraine: Ou dit aussi que le comte 
de-Goiche et madame de Brissac sont tellement 
sophistiqués, qu'ils auraient besoin d'un tru- 
chement. Écrivez uu peu à notre cardinal ; il 
vous aime : le faubourg {i) vous aime : madame 
Scarron vous aime : elle passe ici le carême , et 
céans presque tous Ira soirs. Barillon y est en- 

* Apparemment madame de Granccy. 

(i) G'eat-i-d|re, M. de la Rochefoucauld el 



epré, et plût à Dieu, ma belle 5 que v<nis y 
ioMÙez auMt ! 



(6^ A la 
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(66!; A la même, 

A paris, mercredi 6 avnl 1672; 



Je ne sais oh l'en suis à cause de la 
de ma tante : l'abbé et moi noue pétiUoiia ; et 
Boiu sommes r^lnS) si son mal se tbmne en 
langnemr, dé nous en aller en Provence; cas 
enfin, où sont les bornes de notre bon nauirel? 
Pour moi» je ne vois que vous , et j'ai une telle 
impatience de vous aller voir, que tous mes 
autres sentmaens n'en ont pas bien toute leur 
étendue. Vous pouvez toujours être certaine 
que j'ai plus d'envie de partir que vou^n'en 
avez que je parte : vous croyez que c'est beai»« 
eoup dire, je le crois aussi, mais je ne puis 
exagérer sur mes sentimens. Je ne manque pas 

■ ■ " ■' ' I ' 

madame de La Fayette, qui demeuraient Vuii 
(t l'autre au Êiubourg Saint- Germain, et que 
madame de Sévigné voyait très-souvent. 
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de dire h jna tonte tous vos aima&les sonre* 
ain : elle croit mourir bientôt, et suivant son 
iiiiBiettr complaisante* elle ee contraint ju^'â 
Isi mort, -et fiât semblant d'espérer à des rémèdea 
^Qi ne lui iont-phis rien, afin de ne pa» dése»- 
pérer nm cousine. : mais quand elle peut ditB 
HO mot sans être entendue, on voit ce qu'elle 
pense ^ et c'est la mort qu'elle envisage à loisif 
avec b^ucoup 3e vertu et de fermeté. 

Je «uia ef&ayëe des maux de Provence : voiH 
donc. votre én£mt sauvé de la petite- vërole: 
mais la peste, qu'en dites-vous? J'en suis trô»^ 
alarmée : c'est iin mal à nul autre semblable , 
dont votre soleil saura mal garantir ceux qu'il 
ffclajre. Je prie monsieur le gouverneur de doi»< 
net ior cela tous Iç» meifleurs ordres du monde. 

M. le> dise donna samedi une chasse a«ur 
An^ei ( I }, et un souper à Saînt-Maur, des plus 
beaux poissons de la mer. Ils revinrent à une 
petite maison pria de l'hôtel de Condé, où, 
après minuit sonné , plus scrupuleusement que 
nous ne Ôisions en Bretagne, on servit la plus 



(i) Alesdames de Marei et de Grancej, fille 
de la maréchale de Granoey. 
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grand méâianoche du monde et TianSes très- 
exquises : cette petite licence n'a pas été bien 
reçue, et a £dt admirer la charmante bonté de 
la maréchale de Grancey. 11 y avait la comtesse 
de Soissonsy mesdames ' Coëiquen et de Bor- 
deaux, plusieurs hommes, et le chevalier de 
Lorraine; des hautbois, des musettes, des tîo* 
Ions ; et de madame la duchesse > ni du caième, 
pas un mot ; l'une était dans son appartement , 
et l'autre dans les cloîtres. Toutes ces dames 
sont brunes; nous trouvons qu'il fallait bien 
du jaune pour les parer. 

AL de CouUnges est au désespoir de fa mort 
âxi peintre (i). lïe l'avais'îe pas bien dit qu'il 
mourrait? Cela donne une grande beauté au 
(commencement de Thistoire ; mats ce dénoue- 
ment est triste et fîkchenx pour moi, qui. pré- 
tendais bien & cette belle Madeleine si bien 
frisée naturellement 

Je suis ravie que vous ne sojez^ point grosse : 



(i) Peintre provençal, nommé Fauchier, 
qui en faisant le portrait de madame de Gri^an 
en Madeleine, fut pris d'une colique si violente, 
«^u'il f:n niourui le lendemain. 
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ah , ma fiUe ! ayez du moins le x>laisir d'être eit 
santé , de reposer Totre vie, et ne joignez point 
cet embarras Si tant d^autres que l'on trouve en 
son chemin. La vieille Madame (i) est morte 
d'une vieille apoplexie qui la tenait depuis un 
an. Voilà le palais du Luxembourg à Made- 
BfoiSEiXE, et nous y entrerons. Madame avait 
£ût abattre tous les arbres du jardin 'de son 
côté, rien que par contradiction : ce beau jardin 
était devenu ridicule; la Providence y a pourvu. 
Mademoiselle pourra le faire raser des deux 
côtes, et y mettre Le Nôtre (2) pour y faire 
comme aux Tuileries. Elle n'a point voulu voir 
sa belle*mère mourante: cela n'est pas héroïque. 
Le Traité de M. Ide Lorraine est rompu, après 
avoir été assez avancé : voilà voire pauvre 
amie (3) bien reculée. M. de BâviUe se marie à 
inademoiselie de Chalucet de Nantes : on lui 
donne quatre cent mille francs. M. d'Harouîs y 
Élit le principal personnage. J'ai fait vos eom- 
' ' ' ,.-... — ■■ 

(i) Marguerite de Lorraine, seconde femme 
de Gaston de France, duc d'Orléans. 

(a) Homme célèbre pour les jardins. 

{3} La princesse de Yaudemont. 
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plûnans aux Duras et aux Charost Lé narquii 
de yiUeroi ne partira pas 'de Lyoa cette cam- 
pagne : le maréchal t'est attiré cette assurance, 
en deknandant pour son fila la grâce de nrenif 
à l'armée ; on ne comprend pas bien ce qui 
cause son malheur. 

Vous me dépeignez fort bien ce bel esprit 
guindé : je ne Taimerais pas mieux que vous, 
mais je ne serais point étonnée que le comte de 
Guiche s'en aocommodàt ; vous avez tous deia 
raison. M. de La Rochefoucauld est retombé 
ïlans une si terrible goutte, dans une si terrible 
fièvre , que jamais vous ne l'ayez vu si mal : il 
vous prie d'avoir pitié de lui : je voua défierais 
bien de le voir sans en être attendrie, fila très- 
chère enfioit, je vous quitte, et après avoir sou- 
haité un cœur adamantiho^ je m'en repens : î/t 
serais très-fôchée de ne pas vous aimer autant 
que je vous aime, quelque douleur qui puisM 
m'en arriver : ne le souhaites pas aussi ; gar- 
dons nos cœurs tels qu'ils sont : vous savez & 
merveille ce qui touehe le mien. 
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(O7.) A la même, 

à Partô, Tândredi, 6 mai i6^a. 

Ma fi]ie, il faut que j« Vous conte; c^est une 
radoterie que je ne puis éviter. Je fîis hier à un 
service de M. le chancelier ( Séguier ) à l'Oni- 
foire : ce sont les peintres , les sculpteurs , les 
musiciens et les orateurs qui en ont fait la dé* 
pense; en un mot, les quatre arts libéraux. 
C*ëcait la plus belle décoration qu'on puisse 
Imaginer : Le Brun avait fait le dessin ; le mau-' 
kolée touchait à la voûte orné de mille lumières 
Vt de plusieurs figures convenables à celui qu'on 
voulait louer. Quatre squelettes en-bas étaient 
chargés des marques de sa dignité, comme lui 
ayant ôté les honneurs avec la vie: l'un portait 
son mortier, l'autre sa couronne de duc, l'autre 
ion ordre , l'autre les masses de chancelier. Les 
quatre Arts étaient ëplorés et désoles d'avoir 
perdu leur protecteur, la Peinture, la Musique, 
l'Éloquence et la Sculptkre. Quatre Vertus sou- 
tenaient la première représentation , la Force « 
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la Justice, la Tempérance et la Religion. Quatre 
anges ou quatre génies recevaient au-dessu» 
cette belle ftme. Le mausolée était encore om^ 
'de plusieurs anges qui soutenaient une chapelle 
ardente, laquelle tenait à la voûte. Jamais il ne 
s'est rien tu de si magnifique, ni de si bien 
imaginé; c'est le chef-d'œuvre de Le Bruji. 
Toute réglise était pai'ée de tableaux, de devises 
et d'emblèmes, qui avaient rapport aux armes, 
ou à la vie du chancelier : plusieurs actions 
principales j étaient peintes. Mada@ie de Ver- 
neuil (i) voulait acheter toute cette décoration 
à un prix excessif. Ils ont tous en corps résolu 
d'en parer une galerie, et de laisser cette marque 
de leur reconnaissance et de leur magnificence 
à l'éternité. L'assemblée était belle et grande, 
mais sans confusion; j'étais auprès de M. de 
Tulle , de M. Gcibert, de M. de Monmouth(a), 

(i) Charlotte Séguier, sa fille, mariée, i^ i 
Maximilien de Béthune, duc de Sully; 2°. i 
Henri de Bourbon , duc de Vemeuil. 

(a) Fils naturel de Charles II, roi d'An- 
p;letérre, et le mémo qui fut décapité en 
iG35. 
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beau comme du temps du Palais-Royal *, qui, 
par parenthèse, s'en va à l'armée trouver le 
roi. Il est v«nu un jeune père de l'Oratoire pour 
laire l'oraison funèbre : )'ai dit à M. de Tulle ' 
[Mascaron) de le faire descendre, et démonter 
à sa place , et que rien ne pouvait soutenir la 
beauté du spectacle et la periiection de la mu- 
sique , que la force de son éloquence. Ma &lle , 
ce jeune homme a commencé en. tremblant, 
tout le monde tremblait aussi ; il a débuté par 
un accent provençal; il est de Marseille; il s'ap- 
pelle Léné (i); mais en sortant de son trouble, 

* Par ces mots , du temps du Palais-Royal, 
elle veut dire le temps du mariage de Madame, 
Henriette , sa tante , dont il s'était montré 
amoureux , avec assez d'éclat , pour qu'on crût 
nécessaire de le faire partir précipitamment. 

(x) Il naq^nit 4 Lucques, et fut élève à Mar-* 
scille ; il se nommait Vincent Léné. Comme il 
serait difficile de rien ajouter à l'éjoge que fait 
ici madanie de Sévigné de ce jeune orateur , il 
suffira 'de dire qu'il mourut à l'âge de quarante^ 
quatre ans , et quela délicatesse de sa santé m 
a. la • 
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il est entré dans un chemin si lumineux ; il a si 
bien établi son discours ;} il a donné au défimt 
des louanges si mesurées ; il a passé par tous 
les endroits délicats avec tant d'adresse ; il a si 
bien mis dans tout son jour tout ce qui pouvait 
être admiré ; il a fait des traits d'éloquence et 
des coups de maître si à propos et de si bonne 
gr&ce, que tout le monde, je dis tout le monde, 
s'en est écrié , et chacun était charmé d'une ac- 
tion si parfaite et si achevée. C'est un homme 
de vingt-huit ans , intime ami de M. de Tulle , 
qui l'emmène avec lui dans son diocèse : nous 
le voulions nommer le chevalier Mascaroni 
mais je crois qu'il surpassera soU aine. Pour la 
musique , c'dst une chose qu'on ne peut expli- 

lui ayant pas permis de coufiinuer les fonctions 
pénibles de la chaire, il s'était borné à faire des 
conférences sur l'Écriture-Sainte ; ce qui ne 
laissa pas de lui faire une grande réputation 
dans tous les lieux où il fut envoyé par ses su- 
périeurs. Les oraisons funèbres du chancelier 
iiégnier et du maréchal du Plessls-Praslin sont 
les seuls ouvrages imprimés qui restent d'un si 
eiccellem homme. 
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^iu$r. Baptiste {Lully) avait iait un dernier 
eflôrt îde toute la musique du roi; ce beau 
Miserere y était encore augmenté ; il y eut un 
Libéra f où tous les yeux étaient pleins de 
larmes : je ne crois point qu'il y ait une autre 
musique dans le cieL II y arait beaucoup de 
prélats : )'ai dit à Guitaut : Cherchons un peu 
notre ami Marseille, nous ne Tavons point tu; 
je lui ai^t tout bas : si c'était l'oraison funèbre 
de quelqu'un qui fût vivant, il n'y manquerait 
pas : cette folie * a £iit rire Guitaut, sans aucun 
respect pour la pompe funèbre. Ma chère en- 
fant, quelle espèce de lettre* est -ce ceci?. Je 
pense que \e suis folle : ^ quoi peut servir une 
si grande narration? Vraiment, j'ai bien satis^ 
ùûlx le désir que j'avais de conter. 

Le roi est à Charlerôi, et y fera un assez 
long «éjonr. Il' n'y a point encore de fourrages, 
les équipages portent la &mine avec eux : on 



* Ce mot rappelle la naïveté de M. de Puy-* 
Morin sur Bacine, qui, par son testament i 
voulut qu'on l'enterrât à Port-Royal. Il rCaur 
taix jamaii fait cela de son vivant : disait-iL 
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est assez embarrasse dès le premier pas de cette 
campagne. Guitaut m'a montré votre lettre , et 
à ra]>bé, envoyez-moi ma mère : ma fille, que 
vous êtes aimable ! et que vous justifies agréa* 
blement Texcessive tendresse qu'on voit que 
j'ai pour vous! Hélas ! je ne songe qu'à partir, 
laissez-m'en le soin; je conduis des yeux toutes 
choses ; et si ma tante, prenait le chemin de 
languir, en vérité, je partirais. Il n^ a que vous 
au monde qui puissiez me faire prondre la réso- 
lution de la quitter dans un si pitoyable état ; 
nous verrons ; je vis au jour la journée , et n'ai 
pas encore le courage de rien décider ; un jour 
je pars , le lendemain je n'ose : enfin vous dites 
vrai , il y a des choses bien désobligeantes dans 
la yie^ Vous me priez de ne pointsongeràvotts 
en changeant de maison ; et moi , je vous prie 
de croire que je ne songe qu'à vous. J'irai cou- 
cher demain dans ce joli appartement, où vous 
serez placée sans me déplacer. Adieu , ma belle 
petite; vous êtes au bout du monde; vous 
voyagez; je crains votre humeur hasardeuse ^ 
je ne me fie, ni à vous, ni à M. de Grignan. Il 
est vrai que c'est une chose étrange, comme 
vous dites, de se trouver à Aix, après avoir fait 
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cent lieues, et au Saiut-Pilon {1)'^ gptha avoir 
grimpé si haut. Il y a quelquefois (ïans vos let-' 
très des endroits qui sont très-plaisàns ; mais il 
vous échappe des périodes, comme dans Tacite; 
f ai trouvé cette comparaison , il nj a rien de 
^lus vrai. 
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(68.3. A la même 

A Paris , vendredi a^ mai 1 67*2. 

Vous ne devez souhaiter personne pour fîdre 
des relations ; on ne peut les faire plus agréa- 
blement que TOUS. Je croîs de votre Provence 
tontes les merveilles que vovts m'en dites; maû 
▼008 saves très-bien les mettre dans leixr joor ; 
et flî le Beao. pays que vous avez vu pouvait 
^0118 t^oîgner les' obligations qu'il vous a , je 

(0 Le Saint-Pilon est une chapelle en forme 
dedôme,Mtie sur la pointe du rocher de l'a 
Sainte-Baume. On n'y arrive qu'avec dès pei- 
nes infinies, et par un chemin pratiqué dans cettu 
montagne. 

I2i 
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suis assurée ^'il n'y maoqtieraît' pas. Je crois 
qu'il V0U5 dirait aussi 1 etoimemeiit où il doit 
être de votre dégoût pour ces divines senteurs^ 
jamais il n'a vu personne s'en restaurer sur ui^ 
panier de fîimîer. Rien n'est plus eadraordinairs 
que l'état où vous avez été ; et cependant, ma 
fille, je le comprends, la cbose du monde la. 
pl«9 smlsaifie, c'est de donfiirpanm des odeurs; 
fous les excès sont fâcheux, et les meilieurea 
choses sont dégoûtantes quand elles sont jetées 
ù la tête : ah ! le beau sujet de faire des ré- 
flexionst votre oncle de Sévigné craindra bien 
paurvot^ salut, jusqu'à ce qu'il' ait compris 
cette vér^é. Vous me disiez l'aulse joue ui^ mot. 
adnûr^le là-dessus, qu'U n^ af»oiiit derd^liees 
qui ne. perdent ce tiom, quand l'vlaandfiiieQ et 
la jE]u;ilité. le$ aot^ompagoent. H T9tis avoiae qn» 
j^ai une extrême envie de faire cem» épvfiaiF&; 
comment vous y prendres^von^ pour bu fiûre 
voir un petit morceau de voa pap enchanté&Z. 
Je comprends la joie que vous aurez eue 
de voir madame de Monaco, et la sienne ausai : 
vous aurezî sans doute bien causé f elle ouvre 
assez son cœur sur les chapitres, même, les plus, 
délicats : je serai fort aise si vous me ^aBdes* 
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^elque àkOêa des sujets de votre conTersation, 
notre d'Hacqaeville est ravi «que vous ayez fait 
cette jolie course , il s'en va en Bretagne ; il a 
vu votre lettre» et Guitaut, et M. de la Roche- 
foucauld. Us sont tous ibrt contens de votre 
relation, mais surtout de l'iûstoire tragique^ 
elle est contée «n perfecdon : nous avons peur 
que vous n'ayez tué cette pauvre Diane pour 
£âre un beau dénouement: nous voulons pour- 
tan^ vous en croire, et vous remercier d'avoir 
{ait cliasser l'amant de votre chambre ; si vous 
l'aviez fait jeter dans la mer, vous aurien encore 
inieux Élit : sa barbarie est hn haïssable, et le 
mauvais goût de Diane nous console quasi de 
sa mort : son âme devrait bien, revenir, à 

l'exemple de celle de M. d<*. B Je vous ai 

mandé la moxit de ce 'dernier : il ne voulut point 
^ confesser I et envoya tout au diable, et lui 
après : son corps est en dépôt à Saint-Nicolas : 
W peuple s'est mis dans la tête que son âme 
revient la nuit toute en feu dans l'église, qu'il 
crie, qu'il jure, qu'il menace; et lù-dessus ils 
veulent jeter le corps à la vcnrie , et assassiner 
le curé qui l'a reçu* Cette folie est venue à tel 
point, qu'il a &llu 6ter le corps habilement die 
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la chapelle , et faire venir la justice pour défen- 
dre de faire insulte au curé. Voilà qui est tout 
neuf de hier au matin, mais cela n'est pas 'digne 
'de déchausser votre histoire amoureuse. 

Kous attendons demain notre petit- Goulan- 
ges. Je suis très-ennuyée He n'avoir point de 
lettres de mon fils ; il y a un tel dérangement 
au commercé de l'armée, qu'on n'en reçoit 
quasi que par des courriers extraordinaires. Je 
ne sais nulle nouvelle aujourd'hui; je hais tant 
de dire des faussetés, que j'aime mieux ne rien 
dire: ce que je vous mande est toujours vrai, et 
vient de bon lieu. J^ m'en vais présientsment à 
Livry, j'y mène ma petite enfant, etsa nourrice, 
et tout le petit ménage ; je veia qu'ils respi« 
rent cet air de printemps : je reviens demain , 
ne pouvant quitter ma tante plus Itnç^-temps; 
j'y laisserai la petite quatre ou cinq jours, après 
quoi j'en ai besoin ici : elle me séjouit tous les 
maUDs. Il y a si long-temps que je n'ai respiré 
et marché, qu'il faut que j'aie pitié de moi un 
moment aussi-bien que des autres. Je me pré- 
pare tous les jours ^ mes habits se font; mou 
carrosse est prêt il y a huit jours ; enfin , ma 
fille j ji'ai un pied en lair ; et si Dieu bqus eou-) 
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senre iiotre pauvre tante plus long-temps cpi 'on 
ne croit , je ferai ce que vous m'avei conseillé , 
c*est -à-dire , je partirai dans l'espëranGe de la 
revoir. 

Écrivez à M. de Laon (i)^ qui enfin est car- 
dinal; vous pourrez comprendre sa joie, si vous 
savez qu'il n'a jamais souliaîté que cette dignité : 
je viens de lui écrire, m. d'HarouIs s'en va en 
Bretagne ; emmène d'Hacqueville et notre ami 
Chésières, qui désormais sera plus Breton que 
Parisien. Le comie des Chapelles m*a écrit dé 
l'armée: il dît qu'hier, je ne sais quel jour c'était 
que son hier, il se trouva dans une compagnie 
de grande conséquence , où votre mérite , votre 
sagesse , votre beauté , avaient été éleve's jus- 
qu'au-dessus des nues , et que même on y avait 
compris le goût et l'amitié que vous avez pour 
moi. Si cette fin est une flatterie^ elle m'est si 
agréable que je la reçois à bras ouverts. 

(i) Césa^ d'Estrées , qui était cardinal in- 
pettOj de la promotion du mois d'août i6yi,ne 
(ut déclaré qu'en ce temps-là. 



(69.) A madame de Grignan. 

Â Parîâ, lundi 6 îuin i6j3« 

Gomme je n'ai point reçu die tos lettres , et 
qiie (/est toujours un grand cliagrin pour moi, 
je me suis imaginé que tous aviez été occupée 
à recevoir madame de Monaco : ce qui me con- 
sole, c*est que vous êtes en lieu de plantet 
choux I et que vos Alpes, ni votre mer Biédi* 
terranée ne sauraient plus vous £iire p^rir. J'ai 
bien sué en pensant au péril de votre voyage. 

IMfa tante a reçu encore aujourd'hui le viati- 
que dans la vue de faire le sien ; elle y est ap- 
pliquée avec une dévotion angélique; sa prépa- 
ration, sa patience, sa résignation, sont des 
choses si peu naturelles, qu'il faut les considérer 
comme autant de miracles qui persuadent la. 
religion. Elle est entièrement détachée de la 
terre j son état, quoîqn 'infiniment 'douloureux, 
est la chose du monde la plus souhaitable à 
ceux qui sont véritablement chrétiens : elle nous 
chasse tous, comme je vous ai déjà dit; et 
quoique nous ayons dessein de lui obéir, nous 
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croyons quelquefoU quelle s'en ira encore plui 
tôt que nous. Enfin , nous voyons un jour; et 
si je n'étais accoutumée , d^uîs quelque temps 
à ne point £iire ce que je 'désire , je vous man* 
denûs dès aujourd'hui de ne point m'ëcrire^ 
mais non, j*aime mieux recevoir quelqu'une de 
vos lettres à Grignan, que d'en manquer id. 

Voilà les nouvelles de M. de Pompone ,: il 
est déjà question d'un nom de connaissance qui 
afflige ; Dieu nous fasse la grâce de n'en point 
voir d'autres. M. de La Rochefoucauld ne sait 
encore rien : il sera sensiblement touché ; car 
il est patriarche, et connaît quasi aussi bien 
que moi la tendresse maternelle; il me pria fort 
aussi de vous £iire mille amitiés pour lui. 

Madame de La Fayette me pria fort hier de 
vous dire l'état où elle est, afin que votis ne 
soyez point étonnée de ne point voir de ses 
lettres; la fièvre tierce l'a reprise. Elle vous 
conjure de croire que ce n'est ni un prêtre , ni 
un conseiller qui cause l'ennui de la Marans , 
c'dSst un des mieux chaussés, dont nous ne sa- 
vons ni le nom') ni la devise, ni les couleurs, 
mais que nous jugeons bien qui est à la guerre, 
à voir les sombres horreurs dont elle est 
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hiée; aï elle aimait on conaeiller, elle serait 
gaillarde. Dans ma lettre qui a été perdue f )e 
crois que ]e tous répondais sur quelque cha- 
grin que vous aviez d'une méchanceté qu*oiï 
vous avait faite ; je vous mandais que si vous 
en aviez dit davantage, on aurait peut-être bien 
pu deviner d'où cette malice pouvait venir. 

J'ai appris quelque chose dépuis de ce qui 
vous fdcliait ; il y a des gens fort alertes pour 
s'éclaircir des soupçons qu'ils ont sur certaines 
gens. Nous sommes éveillés aussi par un pre< 
mier-président ( i ), que nou5 croyons que M. de 
Marseille fera ùkivt à Saint-Germain) au conseil 
de la reine, en l'absence du roi et de M. de 
Pompoue , avec M. Golbert et M. Le Tellicr. Je 
mis hier Langlade en campagne pour parler à 
des gens qui doivent nous instruire, et que 
nous voulons instruire à notre tour : il trouve 
que Tamitié me donne de Tesprit et des vues; 
je n'exécute rien qu'avec da bons conseils. J'ai 
va une lettre de, vous & Sainte-Marie , dont je 
vous loue et voua remercie mille fois ; je n'ai 
jamais rien vu de si honnête ni de si politique : 

( I } Du parlement d' Aix. 
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vous faites mieux que mol M. 2e CouUnges et 
M. Guitaut m'en ont montré d'autres, dont 
vous êtes louable d'une autre façon. 

Vous sayez bien que le marquis de Villetoi 
a quitté Lyon et madame de Ck>ulange8, poux 
s'en aller comme le chevalier des armes noires 
Hans l'armée de l'électeur de CSologne , voulant 
servir le roi an kncins dans l'armée dé ses 
alliés, n y Q plusieurs avis pour savoir s'î! a 
bien on mal &it. Le roi n'aime pas qu*on lui 
désobâsse; peut-être aussi qju'il aimem cette 
ardeur martiale : le succès fer§i voir ce que l'on 
doit en juger. 

Je reçois dans ce moment voti-e lettre du a 7, 
d'Aiz et àf\ Lambesc. Je^pensais déjà que vous 
ne m'écriviez rien du tout, k cause de votre 
princesse ( de Monaco ) : c'est Ja plus raison* 
nable excuse que vous puissiez me donner, ye 
la comprends très-bien ; vous n'avez pas tous 
les Jours de telles compagnies : il £>iut bien pro- 
fiter de ces occasions, que le bonheur et le 
hasard vous envoient. Parlez -moi des déplaî- 
sirs qu'elle a eus de la mort de MAnAMS, et 
des espérances qu'elle a pour Paris. 

Voua avez dgnc eu des comédiens :ijc voua 
a. i3 
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répouill que de quelque façon que votre théâtre 
fût garni^ il l'était toujoù» mieux que celui de 
Paris. J'en parlais l'autre jour en m'amusant 
avec Beaulieu ; il me disait : Madame, il n'j a 
plus que des garçons de boutique à lacomiédie; 
il n'y a pas seulement des filoux, ni des pages, 
ni de grands laquais, tout est à Tannée: quand 
on voit un homme avec une épée dans les mes, 
les petits enfans crient ftur lui. Voilà quel est 
Paris présentement, mais il changera de face 
dans quelques mois. 

Vous faites bien de me demander pardon, 
de dire que vous me laissez reposer de voa 
grandes lettres; vous avez r^aré cette laute 
très-promptement : hélas ^ ma fille I ce sont des 
petites qu'il fant que je me repose. Vous êtes 
d'un trèa^bon commerce ; je n*eu8se jamais cru 
gue le mien vous eût été si agréable : je m'en 
estime bien plus que je ne £àisais. Vous me 
dites plaisamment que Vous croiriez m*ôter 
quelque chose en poussant vos lettres : gardex- 
.vous bien d'y Coucher, vous en feriez des pièces 
d'éloquence. Cette pure nature Qont vous parlez 
est précisément ce qui est bon et ce qui plaît 
uniquement. Gardez bien votre aimable esprit, 

/ 



rt la crainte de blesêer sa feimne grosse de cinq 
mois ; enfin il me pria de tenir sa femm*, je le 
fis : il trouva que sa mère avait passé au txth 
vers de la flamme et qu'elle était sauyée. . Il 
voulut aller retirer quelques papiers j il ne put 
approcher du lieu où ils Jetaient : enfin il revint 
à nous dans cette rue où j'avais fait asseoir aa 
femme : des capucins plein» de charité et d'a- 
dresse, travaillèrent si bien, qu'ils coupèrent 
le feu *. On jeta de l'eau sur le reste de l'em- 
brasement, et enfin le combat finit faute de 
combattans , c'est-àklire , après que le premier 
et le second ëtage de lanticbambre , et de la 
petite chambre, et du cabinet, qui sont â 
miain droite du salon, eurent été absolument 
consuma. On appela bonheur ce qui restait de 
la maison , quoiqu'il y ait pour 'Juitaut pour 
plus de dix mille écus de perte : car on compte 
de faire reb&tir cet appartement, qui était peint 
et doré. Il y avait plusieurs beaux tableaux à 
M. Le Blanc , h qui est la maison : il y avait 
aussi plusieurs tables , miroirs , miniatures , 



* î^es pompiers ne furent éublis que plus 
de trente an» aprèa^ 



(jo.) A la même, 

A. livry, dimanche au aoir 3 juillet 1 6y%t 

Ah, ma fille! j*aî bien des excuses & tous 
faire de la lettre que je vous ai ëorite ce matin 
en partant pour venir ici. Je â'avais peint reçu 
votre lettre ; mon ami de la poste m'avait mande 
que je n'en avais point; j'étais au désespoir. 
J'ai laissé le soin à madame de La Troche da 
vous mander toutes les nouvelles, et je suis 
partie Ih-dessus. Il est dix heures du soir; et 
M. de Coulanges que j'aime comme ma vie , et 
qui est le plusjoli homme du monde, m*envoie 
votre lettre qui était dans son paquet; et, pour 
me donner cette joie, il ne craint point de faire 
partir son laquais au clair de la lune : il est 
vrai , mon enfant , qu'il ne s'est point trompa 
dans l'opinion de m'avbir fait un grand plaisir. 
Je suis fucbée que vous ayez perdu un de mes 
paquets; comme ils sont pleins de nouvelles, 
cela vous dérange , et vous dte du traiq de tout 
ce qui se passe. 
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YouB Beyes avoir reçu de^ relations bré4- 
texactes ; elles vous auront fait voir que le Rhin 
étah mal défendu ^ le grand miracle, c'est de 
l'avoir passé à la nage. M. le Prince et ses Ar- 
gonautes (i) furent dansfjnn bateau : les pre- 
mières troupes qu'ils rencontrèrent au-delà, 
demanHalent quartier, quand le mallieur vou- 
lut que M. de Longueville, qui sans doute ne 
l'entendit pas, s'approche de leurs retranche- 
mens, et, pousse d'une bouillante ardeur, arrivé 
S la barrière , où il lue le premier qui se trouvA 
sous sa main : en même temps , on le perce de 
cinq ou six coups. M. le duc le suit, M. fe princfl 
suit son fils, et tous les autres suivent Mi. le 
prince : voilà où se fit la tuerie , qu'on aurait, 
comme vous voyez, très- bien évitée, si l'on 
avait su. Tenvie que oes gens-là avaient de se 
rendre : mais tout est marque dans l'ordre de 
la Providence. 

Le comte de Guicfae a fait une action Hont 
le succès le couvre de gloire; car si elle eût 



(i) C'est le nom qui fut donné à l'élite des 
{ttinccs grecs qui suivirent Jason à Golchod 
pour la conquête de la Toison d'or. 

i3. 
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arriva : >1. de La Rochefoucauld me dit : Ma- 
dame , ils ne pavent pas tenir tous deux dans 
cette diambre ; et en effet , Gouroelles sortit. 

Voilà bien des bagatelles , ma chère enfant , 
mais toujours yoqâ dire que je vous aime , que 
je ne son^equa vous, que je ne suis occupée 
que de ce qui vous touche , que vous êtes le 
channe de ma vie, que jamais personne n*a été 
aimée si chèrement que vous , cette répétition 
vous ennuierait. 

était la femme de cette cour la plus aban- 
donnée. M. d'Olonne étant prâs de mourir, on 
lui amena un prêtre nommé Cornouaitle; il 
dit : Serai - je encornaUlé jusqu'à la mort ? Il 
était très - gourmand. C'est lui que La Bruyère 
a peint sous le nom de Cliton , tome 2. Quant 
à M. de GourccUes y c^était un oflSjcier aux 
gardes, dont la femme était fort galante. 



fuit différée 9e près de deux moîs^ cela s'est 
trouvé si vrai, que madame de Longuêvilte 
n'en peut pas douter : voua pouvez penser 
quelle consolation. Il faisait ime infinité de li- 
béralités et de charités que persontie ne savait , 
et qu'il ne faisait qu'à condition qu'on ]\en 
parlât point : jamais un homme n'a eu tant dËe 
solides vertus; il ne lui manquait que des 
vices j cest-À-dire, un peu d'orgueil, ide yaniffé, 
'de hauteur; mais du reçte, jamais oi) n*a été si 
près de la perfection : pa^c* lui, pano il mondo; 
H était au-dessus des louanges : poui'vu qu'il 
fût content de lui, c'était assez. Je vois sou- 
vent des gens qui sont encore fort éloifjnés de 
se consoler de cette perte ; mais pour JBout le 
gros du monde, ma pauvre enfant, ceîa est 
passé; cette triste nouvelle n'a asso|nmé que 
trois QU quatre jours; la mort de I^dame (j) 
dura bien plus long- temps. Les intérêts parti- 
culiers de chacun pour ce .qui se passe k l'ar-* 
mée empêche la grande application pour les: 
malheurs d autrui. Depuis ce premier combat , 
il n'a été question que de villes rendues, de 

( I ) Henriette-Anne d'Angleterre. 
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députés qui Tiennent demander la grâce d'^rê 
reçus au novabre des sujets nouvelleQient con- 
quis par sa majesté. 

N'oubliet pas d*écriire un petÀtmot à LaTro 
che , sur cei que son fils s'est distingué dans ce 
passage do rivière ; on Ta loué devanit le roi , 
coniime un des plus hardis. U n*y a nulle appa- 
nnce qu'on se défende contre une armée si 
victorieuse. Les Français sont jolis assurément; 
il faut que tout leur cède pour les actions d'éclaC 
et de témérité : enfin , il n'y a plus de rivière 
présentement tpl serve de défense contre leur 
excessive valeur, 

- Au reste , voici bien 'des^ouvelles ; j'avais 
ame6é ici ma petite enfitnt pour y passer Tété ; 
j'ai trouvé qpi'il y fait sec, il n'y a point d'eau ; 
ï^ nourrice craint de s'y ennuyer : que fais-je à 
votre avis ? Je la ramènerai après-demain chex 
mol tout paisiblement; elle sera avec la mèrt 
Jeanne y qui fera leUr petit ménage; madaîOe 
de Sanzei sera à' Paris; elle ira la voir, j'eil 
saurai des nouvefles très-souvent; voilà qui est 
fait , je change d'avis ; ma maison est jolie, et 
ma petite ne manquera de rien : il ne finit pas 
crspre que Livry soit charmant pour une nour- 
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tke comme pour moi. Adieu, uîa divine en- 
fiuit; pardonnez le chagrin que j'avais d'avoir 
été si long- temps sans recevoir de vos lettres; 
elles me sont toujours si agréables , qu'il n'y a 
que vous qui puissiez me consoler de n'en 
point avoir. 

(71.} A la même. 



\ 



A Paris, jeudi a novembre 167 1. 

F.sn5, ma cliére enfant, me voilà arrivée 
après quatre semaines de voyage ; ce qui m'a 
pourtant moins Êitîguëe que la nuit que je 
viens de passer dans le meilleur lit du monde : 
je n'ai pas fennë les yeux; j^ai compté toutes les 
Heures de ma montre; et enfin, à la petite pointe 
du jour, je me suis levée : car que faire en un 
lit, à moins quê Vort ne àornie? J'avais le pot 
au feu, c'était un oîll et un consommé qui cui- 
saient eéparëment. Nous arrivâmes hier, jour 
de la Toussaint, bon jour, bonne œuvre ; nouf 
descendîmes chez M. 'de Coulanges : je ne vous 
dirai point mes £ûblesses, ni mes sottises en 
rentrant dans Paris : enfin , je vis l'heure et le 
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moment que je netais pas visibU , mais je dé- 
tournai mes pensées, et disant que le Tenl 
m'avait rougi le nez , je trouve M. èe Cou- 
langes qui m'embrasse; M. de Karé, un mo- 
ment après; madame de Coulanges, mademoi- 
selle de Méri, un autre moment après : arri- 
vent ensuite madame de Sanzei, madame de 
Bagnols, M. l'archevêque de Rheîms tout trans- 
porté d'amour pour le coad}uteur ; un autre 
moment après, madame de La Fajette, M. de 
La Rocliefoucauld, madame Scarron, d'Hac- 
queville, La Garde, l'abbé de Grignan, l'abbé 
Têtu : vous voyez d'où vous êtes tout ce qui se 
dit , et la joie qu'on témoigne ; et madame de 
Grignan, et votre voyage? et tout ce qui n'a 
point de liaison ni de suite. Enfin, on soupe, 
on se sépare, et je passe cette belle nuit. Ce 
> matin k neuf heures, La Garde, l'abbé de 
Grignan, Brancas, d'Hacqueville, sont entrés 
'dans ma chambre, pour ce qtn s'appelle rai- 
sonner pantoufle. Premièrement, je vous dirai 
que vous ne sauriez trop aimer Brancas, La 
Garde et d'HacquevilIe ; pour l'abbé de Gri- 
gnan , cela s'en va sans dire. J'oubliais de vous 
mander qu'hier tia soir avant toutes choses je 
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lus Tod quatre lettres des i5| i8, 2a et a5 
octobre : je sentis tout ce que vous expliquez 
si bien; mais puis -je asset vous remercier, ni 
de Totre bonne et tendre amitié, ni du soin 
que TOUS prenez de me parler de toutes vos 
aflàires? Ah! ma fille! c'est une grande jus- 
tice ; car rien au mondé ne mie tient tant au 
cœur que tous vos intérêts , quels qu'ils puis- 
sent être : vos lettres sont ma vie, en attendant 
mieux. 

J'admire que le mal de AL de Grignan; ait 
prospéré au point que vous me le mandez, 
c'eat-h-dire , qu'il faut prendre garde en Pro- 
venctt au pli de sa •chaussette : je souhaite qu'il 
se porte bien , et que la fièvre le quitte ; car i] 
faut mettre fiamberge au vent : je hais fort celte 
petite guerre (i). 

Je reviens à vos trois hommes, que vous 
devez aimer très-solideinent : ils n'ont tous que 
vos afiàires dans la tête; ils ont trouvé à qui 
parler, et notre conférence a duré jusque midi- 
La Garde m'assure fort de l'amitié de M. de 



(i) Il s'agissait du siège d'Orange. 
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Pompone : ils sont tous contens de lui. Si tous 
me demander ce qu'on dit à Paris , et de quoi 
U est question , je vous dirai que l'on n*y parle 
que de M. et madame de Grignan, de leurs afiki- 
res, de leurs intérêts, de leur retour : enfin, jus- 
qu'ici je ne me suis pas aperçue qu'il s'agisse 
d'autres choses ; les bonnes têtes vous diront ce 
qu'il leur semble de votre retour; je ne veux 
pas que vous m'en croyiez, croyei^-en M. de 
La Garde. Nous avons examine combien de cho- 
ses doivent vous obliger de venir rajuster ce 
qu'a dërangë yotie bon ami * et envers le maî- 
tre , et envers tous les principaux : enfin, il n'y 
a point de porte où il n'ait heurté, et rien qu'il 
n'ait ébraDlé par ses discours , dont le fond est 
du poison chamarre d'un faux agrément : il ' 
sera bon même de dire tout haut que vous 
venez, et vous l'y trouverez peut-être encore, 
car il a dit qu'il reviendra; et c'est alors que M. de 
Pompone et tous vos amis vous attendent pour 
régler vos allures à l'avenir; tant que vous 
serez éloignée, vous leur échapperez toujours; 



*' Sans doute l'évêque de Marseille qui caba- 
lait à Paris contre M. de Grignan. 
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et en vérité , celui qui parle ici a trop d'avan- 
tage sur celui qui ne dît mot. Quand vous ires 
à Orange, c'est-à-dire, M. de Grignan, écrivez 
â M. de Louvois l'état des choses, afin qu'il 
n'en soit point surpris. J'ai viï tantôt ^. de 
Pompone , M. de Bezons , Tnadaitiie d'Huxelles , 
madame de Yiliars,^ l'abbé de Pontcarré, ma- 
dame Rare , tout cela v<^u8 fait mille compli- 
men», et vous souhaite; enfin, croyez-en La 
Garde , voilà tout ce que j'ai à vous dire. On ne 
voua coriijeille point ici d'envoyer des ambassa- 
deurs , on trouve qu'il fiiut M. de Grignan et 
vous : on se moque de la raison de la guerre. 
M. de Pompon? a dit à d^Uacqueville que les 
affiiires ne se démièleraient pas en Provence , et 
que quelquefois on a la paix, lorsqu'on parle 
le plus de la guerre. 

Voici des plaisanteries : madame de B. ..*. 

et madame de Bu se querellaient pourdouze 

pistoles ; la Bu lassée lui dit : Ce n'est pas 

la peine de tant disputer, je vous les quitte. Ah, 
madame! dit l'autre, cela est bon pour vous, 
qui avez des amans qui vous donnent de l'ar- 
gent. Madame , dit la B. . . . , je ne suis pas obli- 
gée de vous dire ce qui en est; mais je sais bien 
a. i4 



/■ 
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que quand j'entrai, il y a dixam^danslemoiiSe) 
vous en donnies déjà aux vôtres *. 

Dcspiëaux a été avec Gounrille voir M. la 
Prince. M. le Prince voulut qu*il vit sou armée. 
Ué bien, qu*en dites-Vous? dit M. le Prince. 
Monse%neur, dit Desprëanx, je crois qu*elle 
«era fort bonne quand elle sera majeure. C'est 
que le plus âgé n'a pas dix-bnit ans. 

La princesse de Modène (i) était sur mes 
talons à Fontainebleau ; elle est arrivée ce soir, 
el'e loge à l'Arsenal; le roi viendra la i^ir ée- 
main ; elle ira voir la reine & Yersailles^ et puis 
adieu. 

Vendredi au sob',3 novem^e. 

M. de Pompone m'est venu ùiee une visite 
de civilité : j'attenHa demain son benre pour 

■ ** Pour qui a lu les mémoire du temps , il 
n*y a point de témérité à entendre > sous l'une 
ée ces initiales, madame de Rambures, jouéosi 
et galante , et déjà vieille à cette époque. 

(i) Marie d'Est, qui allait épouser le duc 
d'Yorck, frère de Charles II, roi d'Angleterre, 
après la mort duquel le duc d'Vorck fut pro- 
clamé roi sous le nom de Jacques IL 



l'ahei fmretenîr chex loi. 11 D*a pas hm parler 
d*une lettre de sospensioii; voici un pays où 
ToD voit les choses d'une autre manière qu'en 
ProTence; toutes les bonnes têtes la voudraient, 
cette suspension, crainte que vous ne soyei 
trompés, et dans la vue d'une paix qu'ils veu- 
lent absolument ; cependant on Vous croit en 
Uea de voir plus clair sur l'ëvénement du syn- 
dic [ ainsi on ne veut pas &ire une chose qui 
ponirait vous déplaire : I& dtstanoe qui est entre 
nous ^ toute sorte de raiaonneknent Juste. 
lisez bien les lettres de d'Hacqueville ; tout ce 
qu'il mande est d'importance : vous ne sanriet 
trop l'aimer. Votre frère se porte treii-bien : il 
ne sait encorfl où il passera l'hiver. Je suis in« 
•traite sur tous vos intérêts, el je dis bien 
mieux ici qu'A Gri^an. Nous avons ri du soin 
^ue vous prenes de me dire d'envoyer quérir la 
garde et l'abbé de Grignan : hélas ! lee pauvres 
gens étaient au guet, et ne respiraient que moi. 
)e sois à vous, ma trèsHumable, et )e ne trouve 
de bien employé que le temps que je vous 
donne : tout cède au moindre de vos intérêts, 
l'embrasse ce pauvre comte : dois-fe raimcr 
toujours? Eq ètes-vôns contente? 
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(72.) A la même, 

A Paris, vendredi 10 nov. 1673. 

}e tous aime trop, mi chère belle, pour 
être contente ici sans vous : hélas! j'ai apport! 
la Provence et toutes vos aflkires avec moi : Ir$ 
van ai fug^e, quel che neî cor si porta. Je 
l'éprouve, et je ne fais que languir sans vous^ 
J'ai peu de résignation pour Tordre de la Prch 
vidence, dans Tanangement qu'eUe a fait de 
nous ; jamais personne n'a eu tant de besoin de 
de'votion que j'en ai : mais, mon en£mt, par- 
tons de nos aflkires. J'avais ëcrit à M. de Pom- 

(H 

pone selon vos désirs; et parce que je n'ai point 
envoyé ma lettre, et que je la trouvais bonne, 
je l'ai montrée à mademoiselle de Mërî pour 
contenter mon amour-propre. J'%i dinë céans 
avec l'abbé de Grîgnan et La Garde; après 
dîner, nous avons été chezd'Hacqueville, nous 
avons fort raisonné ; et comme ils ont le meil- 
leur esprit du monde, et que je ne fais rieil 
sans eux , je ne puis jaçiais manquer. Us ont 
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tio&Té qu'il n'y eut jamais un voyage plus né- 
cessaire <joe cdni <ie M. de Grignao. Vous me 
dires : Et le jnoyes <l*ayoir un congé ,' puisque 
ja guene est déclarée ? Je tous répondrai quelle 
est plus âédarée dans les gazettes qu*ici : tout 
est suspendu en ce pays; on attenuf quelque 
ckpse , on ne sait ce que c'est ; mais enfin l'as- 
semblée de Colognie n'est point rompue, etM.de 
Ghaulnes, â ce qu'on m'a assuré aujourd'hui, 
ne tiendra point nos États; c'estM.deLavardin 
qui anÎTa hier , et part lundi avec M. Boucherat : 
tout cela £iit espérer quelque négociation. On 
ne parle point ici de la guerre; enfin on verra 
entre-ci et peu de temps ; il fiiut toujours vous 
tenir en état, ne rien &ire qui puisse vous cou- 
per la gorge en détournant votre voyage, et 
vous fier à vos amis, qui ne voudraient pas 
vous faire demander votre congé mal à propos : 
ils n'approuvent point que vous envoyiez un 
ambassadeur; il fiiut vous-même, ou rien du 
tout. Quand vous serez ici , vous verrez les 
choses d'un autre œil qu'en Provence. Hé, mon 
Dieu! quand il n'y aurait que cette raison, 
venez vous sauver la vie, venez vous empêcher 
d'eue dévcffée^ venez mettre cuire ^'autres 



jpenséés, yciim ivprendEe de I« eonsidérttioftf 
et détruire tons les nmux qaké. voob « ùâta. Si 
l'étais seule à tenir ce laof;a^ , îe toos oonsôl- 
Israis de ne m'en pas crotie; meis 'les .gens ^ 
jrùna donoent ee C(iD«l«ne sont pas aisés à 009- 
roinpre, et n*(mt pas «ceoutumë de me flatter. 
' Ï9etts avons été , l'abbé deOrignan, La Garde 
et moi, rendre TÎsiteà votre premier^piésident; 
il est retourné à Orléans, il salaa le roi avant- 
'hier , et le roi lui dite Vous auiez d'étranges es* 
prits â gouverner en Provence. C'est uni honnae 
^i mettra le bon sens et laiuison partout ;> c'est 
•un homme enfin.... Je m'eomiiie de voir que 
vous ne reoeves encore que mep lettres des 
chemins : hë, bon Dieu! ne parleres-^ons ia- 
niais notre langue? Hé ! qu'il y a loin,, nui fiHe, 
du coin de mon iên au coin du vôtre 2 Hé! que 
l'étais heureuse quand ]y étns ! J'ai him senti 
cette joie, je ne me reproche rien; j'ai bien 
tâché h reteiûr tous les momenS| et ae les ai 
laissé passer qu'à l'extrémité. 

La reine a prié Quaniova *■ qa^on lui fit 
revenir auprès Û'eDe une Espi%nole qui n'était 

* Madame de MontoqMik 
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pas partie. La chose a élé faite : la r^ine eat 
ravie, et dit qu'elle n'oubliera jamais cette obli- 
gation. Tal été étonnée que madame de Monaco 
ne m'ait pas eiïToyé un compliment à cause de 
Vous. On n'est pas persuadé que madame de 
I^uvigny soit si occupée de son mari. J'ai eu 
bien des visites et des civilités de Versailles. 
Mon fils se porte trë»-bien. M. de Turenne est . 
toujours dans Varmée de mon fis. Ils sont â 
Pkilisbourg ; les Impériaux sont très- forts : 
Vous savez bîen.q/a'ils ont fait hH pont sur le 
Mein. Je trouvai Guitaut dans une telle fatigue 
de ces nouvelles, qu'il en mourait; je lui dis 
«pw rien ne m'avait fait résoudre i quitter la 
IVovence que le déplaisir de ne savoir plus de 
nouvelles, ou de 1^ voir d'un autre œil. L'abbé 
Téta est entêté de madame de Coulanges jus- 
^'à volse retour, à ce qu'il dit. Je soupe quasi 
tous les soirs ches elle : le cabinet de M. de 
Coulanget est trois finis plus beau qu'il n'était; 
vos petits tableaux sont en leur lustre et places 
^gnement. On conserve ici un souvenir pour 
vous plein de respect, d'estime et d'approba-, 
tion, peu s'en fiiut que je ne dise de tendresse ; 
maif œ dernier sentiment ne peut pas être ai 
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général J'ânbrasse M. de Grignan, et lui sou- 
haite toutes sortes de bonheurs. Voilà Braocas 
qui TOUS embrasse , et M. de Caîimartin qui ne 
vous embrasse pas 9 mais qui a eu une conver- 
sation admirable avec le bon-homme JML Mariiï, 
pour instruire son fils (i) de la conduite qu'il 
doit tenir avec M. de Grignan. 

(j^3.) Alaméme. 

A Paris, venHredi 24 nov. 16713. 

Je vous assure que je suis très-inquiétée 3e 
votre siëge d'Orange : je ne puis avoir aucun 

(i) M. Marin * venait d'être nommé à 1< 
place de premier-président du parlement d'Aix. 

^ M. Marin était spirituel et enjouS. H se 
trouvait dans la bibliothèque Q'un homme biefl 
connu pour être d'origine juive. H remarqua 
sur le dos Be ses livres,' des armoiries qui 
étaient fausses comme tant d'auties* Que vois- 
je là? dit -il; — Ce sont mes annes. — Je 
pensais, reprit le président, que ce fiissent des 
caractères ]iébraï<{uc8. 



repos que Ikt. de Gt^nan ne soit liors de cette 
ridicule aflkire. D'abord on a cm ici qu'il ne fal- 
lait que des pommes cuites pour ce siège. 6uil< 
leragues * disait que c'était un duel, un combat 
seul à seul entre M. de Grignan et le gouver- 
neur idl'Orange; qu'il fallait faire le procès et 
couper la tête à M. de Griguàn. THous avons un 
peu répandu la véritë contre ces méchantes 
plaisanteries : bien des gens la savent présente- 
ment; et l'on passe d'une extrémité à l'autre , 
disant que M. de Grignan en aura l'afiront , et 
que sans autre troupe que le régiment des ga- 
lères, qu'on n'estime pas beaucoup pour un 
siège, i1 ne doit pas entreprendre de forcer 
deux cents bommes qui ont du canon. M. le 
duc et M. de La Rochefou^îauld sont persuadés 
qu'il n'-en viendra pas à bout. Vous recon- 
naissez le monde , toujours dan» l'excès. L'ëvé- 

^- U était secrétaire du cabinet du roi ; il fut 
'depuis ambassadeur à Gonstantinople. Boileau 
lui adressa sa cinquième ëpitre qui commence 
par ce vers : 

Eiprit né pour la cour, et maître en Tert de plairer 



nement ré^craTtouk : ye le toukaite beoienSKà 
a'espérant ni joie ni tran^iUité, qoe km^oA 
je sanrai le fin de cette afiaire- 

M. le doc me Hepii^nda fort de Tqe nou- 
velhsrt l'autre )oiir. tt. et madame^ de NoaiUes, 
mesdames de LeavîUe et d'Eflbt, les Races, lea 
BeuTionSy que tous Idfarai-je encore? tout le 
monde se soaTiflafc de vous et de M. de Gri* 
gnan. J'ai yq madame 8e Monaeô; eDe me 
parut toujoim enftteée( de Yont , et me 3it cent 
choses tràs-teDdveSy «c madame de Lourigny 
aussi. On répète la musique d'un opéra qui ef- 
been Vjniie. Bfadame Colomie *»ité trouTée 
dans un bateau sm* le RliÎD, aivec des paypan- 
nes : elle s'en va je ne sais ou, dans le fen(i de 
l'Allemagne. 

Si TOUS m'mmei, ma fille, et si Tone feu' 
croyez ros amis, tous fines Timpoesible pour 
Tenir cet hiTer : tous ne le pourres jamaia 
mieux, et tous n'aurez jamais plus d'aflyres 
qui TOUS y engagent. J'embrasse les Grignan; 
l'aîné me tient bien tendrement au cœur. Je iroU'» 
■ ■ ■ . ■ — I 

* Nièce du cardinal de Mazarin , femme du 
connétable Colonne. 
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drais bien~ savoir oomment vouivotu portes^ 
et il Vous et» bien dévorée t cette pensée me 
dévore, et oette graiide beauté dont on vous 
parle ne diMt pas toute la nuit : il s'eiS finit 
beaucoup» nui chère ea&nt 

(74.) A la même. 

Al Paris, lundi 11 décembre 1673. 

Je reviens de Sabt-6ennain,'où j'ai été 
deos jours entiers ^vec madame de Coulants 
M M. de La Rochefoucauld ; nous logions ches 
tuL Nous fîmes le soir notre cour à la reine, 
qui me dit bien des choses obligeantes pour 
vous : mais s'il fiillait vous dire tous les bons 
jours, tous les complimens d'hommes .et de 
femmes, vieux et jeunes, qui m'accablèrent et 
me parlèrent de vous, ce serait nommer quasi 
loute la cour J je n'ai rien vu de pareil : Et 
comment se porte madame'de Grignan? quand 
reviendra^t-eile? et ceci , et cela : enfin , tepré- 
sentez-vous que chacun n'ayant rien À faire et 
me disant un mot, me faisait répondre à vingt 
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personnes à Ui fois. J'ai diné avec madame de 
Louvois ; il y avait prestie à qui nous en don- 
nerait Je voulais revenir bier; on nous arrêta 
d'autorité , pour souper chez M. de Marsillac , 
dans son appartement enchante, avec madame 
'de Thianges, madame Scarron, M. le duc, 
M. de La Rochefoucauld, M. àfi Vivomie; et 
une musique céleste. Ce matin nous somm^ 
revenues. 

Voici une querelle qui faisait la nouvelle de 
Saint-Germain. M. le chevalier de Yendôme et 
M. de Yivonne font les amoureux de madame 
de Lude ; M. le chevalier de Vendôme veut 
chasser M. de Vivonne : on s'ëcrie : Et de quel 
droit? Sur cela, il dit qu'il veut se battre 
contre M. de Vivonne : on se moque de lui : 
non , il n'y a point de raillerie : il veut se bat- 
nre, et monte à cheval, et prend la campagne. 
Voici ce qui ne peut se p»yer , c'est d'entendre 
Vivonne : il était dans sa chambre, très-mal de 
son bras , recevant des complimens de toute la 
Qour^ car il n'y a point eu de partage, ce Moi, 
« messieurs, dit-il, moi me battre ! il peut fort 
« bien me battre s'il veut ; mais je le défie de 
K faire que je veuille me battre : qu'il se. fasse 



« casser Tépaule, qu'on lui fasse ^-hnît inci- 
R sions ; et puis f on croît qu'il va dire, et puU 
« nous nous battrons) ; et puis, dit-il, nous 
« nous aoconoonodcrons : mais se moque-t-il de 
et vouloir tirer sur moi? Voiià uu beau dessein, 
<( c*est commie qui voudrait tirer dans une 
« porte cochère (i). Je me repens bien de lui 
« avoir sauvé la vie au passage du Rhin : je ne 
« veux plus faire de ces actions , sans faire tirer 
« rhoroscope de ceux pour qui je les fats ; eus- 
ce siez-vous jamais cru que c'eût ét^ pour me 
(( percer le sein , que je l'eusse remis sur la 
« selle. » Mais tout cela d'un ton et d'une ma- 
nière si folle, qu'on ne parlait d'autre chose à 
Saint-Germain. 

J'ai trouvé votre si^e d'Orange fort ët%|^ h. 
la cour : le roi en avait parlé agréablement, et 
on trouva très-beau que sans ordre du roi , et 
seulement pour suivre M. de Grignan, il se soit 
trouvé sept cents gentilshommes à cette occa- 
sion; car le roi avait dit sept cents', tout le 
monde dit sept cents : on ajoute qu'il y avait 
deux cents litières, et de rire, mais on croit 

(i) M. de Vivonne était excessivement gros. 

2. ï5 



( ».7o ) 
•érivuseineiit qu'il y a peu de goavemeiUEiqni 
puissent ayoir une pareille suite. 

J'ai causé deux heures en deux fois avec 
M. de Pompoiie; j'en suis contente au-delà de 
ce que )*espérais : mademoiselle l'ÀTocat ert 
Uans notre confidence; elle est très-aimablei, 
elle sak notre syndicat, notre procureur, noue 
gratification, notre opposition, noire dëlibéni- 
tion , comme elle sait la carte et les intérêts des 
princes, c'est-^-dûe, sur le bout du doijgt : on 
l'appelle le petit ministre : elle est dana tous 
nos intérêts. U y a des entr 'actes k nos conver* 
sations , que M. de Pompone apjielle des traits 
de rhétorique, pour captiver la bienveillance' 
des auditeurs. H y a des articles dans vos lettres 
sur lesquels je ne réponds pas : il est otdioaÎFe 
d'être ridicule, quand on répond de si loin. 
Vous savez quel déplaisir n<ms avions de la 
perte de je ne sais quelle ville, lorsqu'il y avait 
dix jours qu'à Paris on se réjouissait que le 
prince d'Orange en eût levé le siège; c'est le 
malheur de l'éloignement. Adieu, ma très- 
aîmable : je vous embrasée bien tendremeot. 
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(75.) ^ 'û même, 

k. Paris, lundi premier jour de l'an 16^ 4* 

Je "vons souhaite une heureuse année, ma 
thètfi fille; et dftns ce souhait, Je compenda 
tant de choses, ^e )e n'aurais jamais iait , si je 
Toulan TOUS en &ire le d^aS. 

On a révoqué tous les édits qui nous étran- 
glaient dans notre province : le jour que M. de 
Chatihies le dit aux États, ce fut un cri de 
9i¥ele roi qui fit pleurer tout le monde ^ cha- 
cun s^embrassait, ou était hors de soi : on or* 
donna on Te Deixm, des feux de jcne et des 
remerchnens publics à M. de Chaulnes : mais 
NTvez^Yous ce que nous donnons au roi pour 
témoigner notre reconnaissance ? Deux millions 
six cent mille MTres, nt' autant pour le don 
gratuit; c'est justement cinq millions deux cent 
IdHe livres : que dites^vous de cette petite 
somme ? Tous pouTOï juger par-là de la grftce 
qu'on nous a faite de nous ôter les édits. 

Mon pauvre fils est arrivé, comme vous 
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lavez, et s*en retourne jeudi arec plusieuif 
autres. M. de Montereî est ha' île homme; il £ÛK 
enrager tout lé monde : il Êitigue notre année, 
et la met hors d'état de sortir et d'être en cam- 
pagne avant la fin du printemps. Toutes les 
troupes étaient bien à leur aise pour leur hiver; 
et quand tout sera bien crotté à Charleroi, il 
n'aura qu'un pas à faire poux se tîrer;^en atten-- 
dant, M. de Luxembourg ne saurait se déso- 
piler. Selon toutes les apparences, le roi ne par- 
tira pas sitôt que l'année passée. Si , tanHis qu« 
nous serons en train , nous faisions quelque in- 
sulte à quelques grandes villes, et qu'on voulût 
s'opposer aux deux héros (x), comme il est à 
présumer que les ennemis seraient battus; U 
paix serait quasi assurée : voilà ce qu'on entend 
dire aux gens du métier. U est certain qu6 
M. de TurenCie est mal avec M. de Lonvois; 
mais comme il est bien avec le roi et M. Col- 
bert, cela ne fait aucun éclat 

On a fait cinq dames (du folais). Mesdames 
de Soubise, de Chevreuse, la piincesse d'Har- 
court, madame d'Albret, et madamç de Roche- 

(0 M. le prince et M. de Turenne. 
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bu. heu fiUcs ne servent p]u8 ; et maOaxne d» 
Kichclieu (dame d^onneiw) ne servira plus 
aussi : ce sont les geniilsliommçs-servans, et le» 
maitres-d'liôteL comme on faisait autrefois. Il 
y aura toujours derricce la reine, madame de 
Ricbelicu , et trois ou quatre dames , afin qu9 
la reine ne soit pas seule de femmel. Brancas es.t 
ravi de sa fille {madame dHarcourt) qu'on 9 
si bien clouée. 

Le grand-maréchal de Pologne (i) a écrit au 
roi, ^e si sa majesté voulait faire quelqu'un 
roi de Pologne, il le servirait de ses forces; mais 
.que si elle n'a personne en: vue, il lui demande 
sa protection. Le roi la lui 'donne ; mais on ne 
croit pas qu'il soit élu, parce qu'il est d'une reli- 
gion contraire au peuple. 

La dévotion de la Marans est toute devyneil'' 
leures que vous ayez jamais vues ; elle es^ pa^,- 
faitc, elle est toute divine; je ne l'ai point encore 
vue, je m'en bais. Il y a une femme qui a pris piaf ^^ 
sir à lui dire que M. de Lon^c^eville avait i\ae 
véritable tendresse pour elle» et surtout ^une 



(2) Jean SobieèKij, élu Koi de PoWg^aâ le 20 
mai iC^4« 



i5. 
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estime singulière, et ç[n*il avait ][tfédit que q^^ 
que îourelie aérait une sainte. Ce discours danft 
te commencement lui a si bien frappé la tête, 
qu'elle n'a p&int eu de repos qu'elle n'ait aK^' 
compliles prophéties. On ne voit pomt encore 
Des petits princes ; l'ainjé a été trois jours avec 
père et mare; il est joli, mais personne ne l'a vu. 
ie TOUS exhbrasse, ma chère enfaoït^ Je saurai ce 
qu'on peut fiôre pour votre ami qui a si gêné- 
reusemént assassiné un homme. 

^6.) A la même. 

A Parîs^ vendredi a6 ianvier 1674 

D'BACQinByiits et La G^Wfe sont toujours 
peiinadés que vous ne sauriez mieux dire que 
de venir; venez donc, ma chère enfant, et vous 
%jte% changer toutes choses : m me miras ^ mt 
m&i'ân; c^a éft divinement bien appliqué : il 
faèt '.ttMttre votre cadran au soleil, afin qu'on 
lé iega,rdîv Votre intendant ne quittera pas 
sitôt la Hroi^ince : il a mandé à madame d'Hei^ 
hîçDf que vc^s lui faisies tq^ de ctpire que la 



{tiBtice seule le oitt dans tos' intérêts , puisque 
votre beauté et votre mérite y avaient part. 

If n Y cttt personne an be! de merci^ éef: 
nier; le roi et la rdne avuent tontes les pierre 
-ries de la couronne; le mallieur voulut que ni 
'ifosreiEini, ni Mapaict y ni MasemoisellE} ni 
mesdames 'de Soubîse, Sully, d*HaTCourt,Ven- 
tadonr, €oëtquen, Grancey, ne purent s*y 
trouva par desr diverses raisons ; ce fut une pidé : 
sa majesté en était ehagrine. 

Je revins bier du Mêni, ou fêtais allée poUr 
yoîr'le lendemain M. d*Andilly ; je fus six beUF- 
tes avec hii; j'sus toute la joie que peut donner 
la conversation d'un honïme admirable : je vis 
tiussimon oncle de Sévigné (x), mais un mo- 
ment. Ce Fort-Royal estuneTbébaîde; c'eftun 
paradis; c*est un désert on toute Vdévotiondù 
cbristianisme s*est rangée; c*est Une saibtété 
répandue dans tout le pays à une lieue à la 
ronde; il y a cinq ou six solitaires qtt*onna con- 
naît point, qui vfvent comme les pénitens de 



(i) M. B'Andilly et ML de Sévigoé s'étaient 
retirés depuis plusieurs années à Port^Royal* 
dea-€ba»ps^ 
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Saint - Jean ^CHmaque; les religieuses sont des 
anges sur terre. Mademoiselle de Vertus y achève 
sa vie avec des douleurs inconcevables et une 
résignation extrême : tout œ qui les sert , )U8r 
qu'aux charretiers, aux bergers, aux ouYrier&, 
tout est modeste. Je ^vous avoue que j^ai été 
ravie de voir cette divine solitude, dont j'avais 
tant ouï parler; c'est un vallon afireux, tout 
propre à inspirer le goût de faire son salut. Je 
revins coucher au Méni, et hier ici, après avoir 
encore embrassé M. d'Andilljr en passant. Je 
crois que je dînerai demûn chez M* de Pom- 
pone ; ce ne sera pas sans parler de son père et 
de ma fille : voilà deux chapitres qui nous tien- 
nent au cœur. J'attends tous les jours mon fils; 
il m'écrit des tendresses infinies; il est parti plus 
tôt , et revient plus tard que les autres ; nous 
croyons que cela roule sur une amitié qu'il a à 
Sézanne : mais comn^e ce n'e^t pas pour épou- 
ser, je n'en suis point inquiète. ■ 

Il est vrai que l'on a attaqué M. de Villars 

et ses gens en revenant d'Espagne : c étaient les 

- gens de l'ambassadeur (d'Espagne) qui revenait 

de France. C'est un assex ridicule combat ; les 

maîtres s'exposèrent , on tirait de tous côtes j il 
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y eu ^élques valets de tocs. Cn n'a point 
fait de complimens h madame de Yillars ; elle 
a sou mari, elle est contente. M. de Luxembourg 
est ici; on parle fort de la paix, c'est-à-dire, 
selon les désirs de la France , plus que sur la 
'disposition des affaires * ; cependant on peut la 
vouloir de telle sorte qu'elle se ferait. 

J'espère , ma fille, que vous serez plus con- 
tente et plus décidée , quand vous aurez votre 
congé. Qn ne doute point ici que votre retour 
n'y soit très-bon : si vcns n'étiez bien en ce 
pays , vous yous en sentiriez bieiitôt en Pro- 
vence; se m? miras j me miran; rien ne peut 
ôtre mieux dit , il en faut revenir U. M. <;t jnik» 
dame de Coulanges, la Sanzei et le bien bon 
vous souhaitent avec impatience, et veulent 
tous, comme moi, que vous ameniez le coad* 

*' Que dire d'une guerre commencée avec 
tant d'ardeur , tant de préparaûfi , tant de 
moyens, et dont, après moins de deux ans, 
on est déjà si las et si dégoûté? Cependant cette 
guerre finit par le glorieux traité de lîimègue , 
dont les avantages ne firent malbeurcusement 
qu'exalter l'ambition et l'orgueil 'de Louis XIV. 



{utôor qiiîl vous fortifiera cônsfdérablement. J'ai 
tort entretenu La Garde ^ vous ne sauriez trop 
estîmdr ses conseils : il parlait raiitre jour à 
Gordes de vos alffiiires ; il les sait , et les range , 
et les dit eik perfection ; il donne un four ad* 
mirable à tout ce qu'il îàbt dire à sa majesté : 
vous ne pouvez consulter personne qui con- 
naisse mieux ce pays-d que lui. 

On est toujours charmé de' mademoiselle de 
Bloîs et du prince de Conti. D'Hac^evilIe vous 
parlera Ses nouvelles de l'Europe, et comme 
l'Angleterre est présentement la grande affaire. 
C'est M. le duc du Maine (i) qui a les Suisses; 
ce n'est plus M. le comte du Vexin , lequel en 
récompense o l'abbaye de Saînt-Germain-rdes- 
l>ré8. 
,.. .. - ■■ ^.- ■ ■...«i ■ , . I , 

(x) Louis -Auguste de Bourbon, né W 3i 
mars 1 67a 



(77.) A la même. 

A Paris, hindi 5 fêvnet 1674» 

Il y « aujourd'hui (i) hiea des aimées, bu 
fille, qu'il vint an monde une créatuie destinée 
à vous aimer préférablement à toutes choses : 
)6 prid votre imagination de n*aUer ni à droite , 
ni à gauche; cet homm^'ljà^ sirs, €i*etatt moi" 
même (a). Il y eut hier trois ans que j'eus une 
de» pins sensibles douleurs de ma vie; vous 
partîtes pour la Provenee, où vous êtes encore; 
ma lettre sesait longue, si je voulais vous expli- 
quer toutes les amertumes que je sentis, et que 
l'ai senties depuis en conséquence de cette pire- 
miére. Mais revenons: je n'ai point reçu de vos 
lettres a1]^ourd'hui, je ne sais s'il m'en viendra; 
je ne le crois pas, il est trop tard : j'en atliendaia 

cependant avec impatience ; je voulais af^rendre 

■ ■ Il I ■ . I I « 

(i) Le 5 février 1626, jour de la naissfinoe 
de madame de Çévigné. 

(a) Vers de Marot, dans son épître à Fi*»»* 
^s I«'. 
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votre départ d'Aix, afin d^ pouvoir supputer 
uli peu juste votre retom* ; tout le monde m'en 
assassine, et je ne sais ^e 'répondre. Je ne 
pense qu'à vous et à votre voyage : si je re^ 
çois de vos lettres ,'^après avoir envoyé celle-ci , 
soyez en repos; je ferai assurément tout ce que 
vous me manderez. Je vous écris aujourd'hui 
un peu plus tôt qu'à l'ordinaire. Je m'en vais à 
un petit opéra de Molière, beau-père dltier, 
qui se chante chez Pélissari , c'est une musique 
très-parfaiie ; M. le prince, M. le duc et ma- 
dame la duchesse y seront. Je tn'dn Irai peut- 
être de là souper chez Gourville avsc madame 
de La Fayette, M. le duc, madame deXhianges, 
M. deVivonne, à qui l'on dit adieu, et qui s'en 
va demain. Si cette partie est rofnpue, j'irai 
cliez madame de Chaulnes ; j'en suis extrême- 
ment priée par la maîtresse du logis et par les 
cardinaux de Retz et de Bouillon qui me l'a- 
vaient fait promettre : ce premier est dans une 
(extrême impatience de vous voir ; il vous aime 
chèrement. 

On avait cru que mademoiselle de Blois avait 
la petite-vérole, mais cela n'est pas. On ne parle 
point des nouvelles d'Angleterre; cela &it juger 
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qu elles de sont pas iioiines. H n'y a eu qu'un 
b«l ou deux à Paris dans tout ce carnaval; on y 
a vu quelques masques, mais peu. La tristesse 
est grande; les assemblées de Saint- Gennain 
sont des mortifications pour le roi, et seulement 
pour marquer la cadence du carnaval 

Le père Bourdaloue fit un sermoni le jour 
de Notre-Dame, qui transporta tout le monde ; 
il était d*une force à faire trembler les courti- 
sans; jiamLis prédicateur ëvangéiique n'a prêché 
si hautement ni si généreusement les vérité^ 
chrétiennes) : il était question de ùue voir que 
toute puissance doit être soumise à la loi, à 
l'exemple de Notre-Seigneur, qui fut présenté 
au temple ; enfin , ma fille , cela fut porté au 
point de la plus haute perfection, et certains 
endroits fiirent poussés comme les aurait poussées 
l'apôtre saint PauL 

• L'archevêque de Rheims ♦ rerenéït hier fort 
vile de Saint-Germain , c'était comme un tour** 
billon : il croit bien être grand seigneur ; mais 
ses gens le croient encore plus que lui. Us^s- 

^ Fi-ère de Louvoîs. 

a. x6 
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•tîeBl aa>ttarers.d«^NBiitMii»t tru^ trm^ lu»; il» 
^JttnoeiiireDt mi h(mm»<ài clieval ^ ^are^ ^we t 
«.pauvre Lomnleveat ss'nuger; son-cbrrâln» 
iteat pa»^ et enfitt le^eaiMiee^et les siz^cfaeTaux 
renvenent cul par-deeeus-tète lepaavre homine 
et le cheval, et-pasaeot par-dessus, et si bîea 
par*'(ie8SiHi 900 U canossQ.ea fi&t versé et ren- 
versé: akJ9èmài temps rh«imne et I0 cheval, 
vm lieu» dss'ainiiser à étxe voués et estropiés ^ sa 
Jplèreiit nsiraculoMBenent, reaMotent Tan sur 
T'aQtm, et steafoieiit et courent encore, penr 
lUm que les lafDais'de Vasehevéque et k co- 
chçr^ et l'ardMVéqiie méina, se metteotÂ crier: 
Arrête^ airête ce co^n, ^u'oi» hi donne cent 
coups. L'ajidlievèque, en racontant ceâ, disait: 
Si i'avftis tenu œ maraiid*li, )e lui aurais 
«ompu les hras et coupé* let cKeiUes. 

Je dinai, hier encore, ches^ Gourvilh» aveo 
madame de Lanoeno, madamede Jûa Fa^tiei, 
mafjaioe.Ue Coi^ang^, CorbineUi, l'abbé Tét^ 
Bdole-etiaonfilsi voucsaniéyfut célébrée^ 
et un jom^ pris pour vous^y» doiHMer à dîner» 
Adieu , ma très-chère et très-aimable ; je ne 
pois vous dire à quel point je vous souhaite. Je 
srona adresse eneore oette leciie à Ijoa, c'est la 
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troisième : il m* «emble qae Voimi êÊftz y êÊÊê^ 
pu jamais *. 

(78.) A la même. 

A Livri,. lundi 27 mai 1675. 

QuK jour, nui fiîlie , (jm oelni qui «utiv 
rabseoce! oomoMut vcMis a-t-il para? Pooi 
nfoi je l'ai aentt aTéc tout» ramertnmQ et toute 
la dooienr que j'avais imaginées, et que j'arais 
«pptéhendées depois si kmg-temps. Quel mo- 
ment que oelni où nons nous semâmes ! qnd 
«dieu et queHe tristesse d'aller chacune de son 
côcrf, quand on se trouve si bien -ensemble ! Je 
-ne veifz point tous en parler davantage, ni 
célébrer, comme vous dites , toutes les pensées 
qui me pressent le cœur : je veux me repré- 
senter votre oourage , et tout ce que vo«s 
m*avex dit sur ce sujet , qui fiut que je vous 
admire. Il me parut pourtant que vous étiez un 

* Madame de Grignan arriva, peu de jours 
après la date de la lettre précédente, à Paris, 
où elle resta jusqu'à la fin de mai ^675. 
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peu touchée en m'embrassant. Pour moi, ^e 
revins à Paris (i), comme vous pouvez vous 
l'imaginer: M. de Coulanges se conforma à 
mon état : j'allai descendre chez M. le cardinal 
de Retz,* où je renouvelai tellement toute ipa 
douleur, que je fis prier M. de La Rochefou- 
cauld, madame de La Fayette et madame de 
Coulanges , qui vinrent pour me voir, de trou- 
ver bon que je n'eusse point cet honneur : il 
£Eiut cacher ses faiblesses devant les forts. M. le 
cardinal entra dans les mionnes; la sorte d'a- 
mitié qu'il a-pour vous le rend fort sensible à 
votre départ II se fidt peindre par un religieux 
Be Saint-Victor : je crois que , malgré Canmar- 
tin , il vous dooncra l'originaL II s'en va dans 
peu de jours ; son secret est répandu ; ses gens 
soiit fondus en larmes : je fus avec lui jusqu'à 
dix heures. Ne }>lâmez point, mon en&nt, ce 
que je sentis en rentrant chez moi : quelle dif- 
férence l^elle solitude ! quelle tristesse ! votre 

(i) Les adieux de la mère tt de la fille s'é- 
taient faits à Fontainebleau , jusqu'où madame 
Be Sévigné et M. de Coulanges- avaient été con- 
duire madanric de Grignan. 



chambre , votre cabinet , votre portrait ! ne 
pins troaver cette aimable persbnne! M. 'de 
GrigtaaD. comprend bien ce que je veux dire et 
ce que je sentis. Le lendemain , qui était hier , 
je jotle trouvai tout éveillée à tinq heures; j'allai 
prendre Gorbinelli pour venir ici avec l'abbé. 
Il y pleut sans cesse, et je crains fort que vos 
cbenûns de Bourgogne ne soient rompus. Nous 
lisODSl ici des maximes que Gorbinelli m'expli- 
que; il voudrait bien aprendre à gouverner mon 
cœur ; j'aurais beaucoup jgagné à mon voyage , 
si j'en rapportais cette science. Je m'en retourne 
demain; j'avais besoin de ce moment de tepos 
pour remettre un peu ma tète, et reprendre 
une espèce de contenance. 

(7g.) A la même. 

A Paris, vendredi y juitf i6^5. 

Enfis, ma fille, me Voilà réduite a hïre 
mes délices de vos lettres : il est vrai qu'elles 
sont 'd'un grand prix; mais quand je songe que 
c'était vous «même que j'avais, et que j'ai eue 
quinze mois de suite, je ne puis retourner sur 

16. 
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mê péÊté •MDs une ,graiuie traéeeMs «M «oi 

t^attde ' douieur. 'U y a .6m gM» (fn ont vcufan 

ftw fiûe croire que l^exeè» âe^m/m'^mitiéi^nm 

incflumiôiiait ; que cette gitende ' t w imifin «à 

«Todoir âêoaamr toi ▼okmtéayqnittoat'Mlei» 

teBenient dereoiâent leBBiic&Bea,^ouilftiwk 

«HurémeBt*mesgRUMie«fii4eair et^M U yea d dfr * 

if^oftt. Jeiieni8,m»e]ièi»OBfintv«oelaff0t'Ti«i; 

ee que je pois Tods-dife, ete-qu'anuitenitjfi 

AUâ pos'eu «dessem 4e Tous^doDDÉr'oetleeavte 

àe peine. JWd mi peu^anvi «onineUmMâeD', 

4e-lWoae; et 'je vons^id Tue aatmt 4|ner|e lU 

«pn , «pasce q^ je n'aûrpas -ca nwefMJe p o w roi i 

•eur'.Boi ponr nB TetrandMr'ce piftuir;'ixiei8.fe 

oe crois point vous «roir-^ .pesente/finfin, 

ma fille , aimez au moins la confiance que )*ai 

en vous, et <tojez qu'on ne peut jamais être 

plus dénuée ni -pins lonciée que je le sois ^en 

votre absence. La Proyidenôe m'a traitée bien 

durement, et je me trouve fort à plaindre de 

ii^en savoir pas foira mon «yat. Vousmeidifes 

des merveilles de la ^eondiiite qu'il •faut amoir 

pwtr se gouverner dans ees occaeions; j'éooBta 

vos lecoos , <et je tâobe d'en profiter, ^te suis 

4aus «toiMÎa de mes amies, je yais, je viens i 



f 
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f{iuad japiiîs^'kr de vouSy )e*«ait tot^ 

1, et^qu^qiMS >l«ipales me font un foulage 

•BltBt'iMoi^reil. Jie>«Btt les lôeux où je puis ob 

^doBUercette libei^ ; 'Vous jugez bien qm vous 

«^puit>vue.p«ttoiit,>iI m'est difteUfl dans «M 

«OBmMiioenwm de n eue pa» iensible à sûMb 

4lieN« ^pie je ttoaTe en mon dtémin. Je vis 

^îer 189 yiU«fft, i^nt vous '4tes réve'rée ; noue 

iétiOD$ en aolitiide ans TuUeries : j'avaift dîna 

«liei M. le cardinal, où je trouvai bien matt^ 

4Mis^ ne^pas veus voir. J'y causai a<vec l'abbé 

iik Sfeûnt-SIiebel^ à qui. nous donnons , ee me 

-eflEDoble, comiae en dépôt, la peiaonnede 990 

^minenae; il me.porat un fort honnête borame, 

UB esprit droit et plein dé raison, j^i a de la 

fpassion ponr-lui , qui le igonvérnera. même -sur 

«a eant^ , et l'empêchera bien de prendre le 

ha trop ehaud snr la pénitence. Us. partiront 

«aardi^^t ce sera encore un. jour douloureux 

pour moi , quoiqu'il ne puisse être comparé k 

eelui de Fontainebleau, Songe», .ma fiUe^ qu'il 

y a déjà quinze jours, et qu'Hs vont enfin, de 

<5)uelqiie manière qu'on les passe. Tous cent 

i|Be vous m'avea nommés «i^rendreot voixé 

4<mv«Bir«vec bien de la joie; j'en suis mieop 
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rtçue. Je verrai ce soir notte cardînel ; il veat 
bien que je passe une Heure ou deux che« loi 
les soirs avant qu'il se couche, et que je jn'oBte 
ainsi du peu de temps qui me reste. Corbmelli 
était ici quand j'ai reçu votre llettre; il a pris 
beaucoup de part au plaisir que vous ayef 
eu de confondre un jésuite : il voudrait bien 
avoir été témoin de votre victoire. Madame de 
La Troclie a été charmée de ce que vous dites 
pour elle. Soyez en repos de ma santé, ma 
chère enfant, je sais que vous n'entendez pas 
d^ raillerie là-dessus. Le chevalier de Grinian 
est parfaitement guérL Je m'en vais envoyer 
vt>tre lettre chez M. de Turenne. Nos frères 
sont à Saint-Cermain ; j'ai envie de vous en- 
voyer la lettre de La Garde ; vous y verrez en 
gros la vie qu'on fait à la cour. Le roi a fait ses 
dévotions à la Pentecôte : madame de Moo- 
tespan les a faites de son côté ^; sa vie est 

— ■■■■^i ■■■■.■ Il ■ ,, ,■!■■■ I ■ ■ ■ ■■ ■■»■■■<■ „ _,» ,. ^ I ^m 

* 11 se fit une séparation momentanée du roi 
et de madame de Montespan. Mais Bossuet, par 
les exhortations duquel elle. s'était décidée, ne 
jouit pas long-temps de ce succès. Les amans 
ne se furent p^ revus et n'eurent pas causé un 
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rxcmpiaire, elle est très-occupëe de ses ou- 
vriers, et va à Saint -Gloud où elle joue au 
hoca. 

A propos, les cheveux me 'dressèrent l'autre 
jour à la tétC; quand le coadfuteur me dk qu'en 
allant à Aix il y avait trouve M. de Grignan 
jouant au hoca : quelle fureur! au nom de Dieu, 
ne le «oufilcz point ; il faut que ce soit là une 
de ces choses que vous devez obtenir, si l'on 
vous aime. J'espère que Pauline se porte bien , 
puisque vous œ m'en parlez point; aimez-la 
pour l'amour de son paxrain (M. de La Gardt). 
Madame de Goulangea a si bien gouverné la 
princesse d'Harcourt, que c'est elle qui vous £iit 
mille excuses de ne s'être pas trouvée chez elle. 
quand vous allâtes lui dire adieu : je vous con- 
seille de ne point la chicaner là-dessus. Ce que 
vous dites des arbres qui changent est admira- 
ble; la persévérance de ceux de Provence est 



quart- d'heure, qu'ils congédièrent toute l'as- 
sistance, et il en advint (dit madame. de Cay- 
lus ) la ducbesse d'Orléans et le comte de Tou- 
louse. * 



\ 
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ixkie et ennuyettse (i) ; tl'VKUtniieia. reverdir 
que d'être toujours v^it. €oi1>iiieUidit (^*Un'f 
a que Dieu qui doit être immuable; toute aatn 
immnabilité est une imperfcctioti : il était bien 
en train de discourir. Aujonrd'bui. Madame de 
LaTroche et le prieur de Livsy -étaient id ; il 
s'est bien diverti à leur prouver tous les attri- 
buts de la Divinité. Adieu, ma très-ttmable rje 
VOUS' embrasse ; mais quaodpourrairje iioufremr 
brasser de plus près ? La vie est sicoiute ; ah ! 
^oiU sur quoi il ne faut pas s'arrftter : c*esl 
maintenant Vos lettres q[ue f attends aTéc uai* 
patience. 

(80.) -^ ^û mémef 

À Paris I mercredi r9 juin ri6jr5. 

Je vous assure, ma très-dièie,. q^^ftèn 
l'adieu que )e vous dis à Fontainebleau , et qui 
ne peut ^tre comparé à nul autre, ie n'en poi»* 

» i:mt II II I I m p . ■ I » 

(i) On voit en Provenee .plusieurs 'SoMei 
d'arbres qui ne se dépouillent jamais de lecm 
^^uilles, lesquelles demeurent vertes toute- l'on- 
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▼aïs fâirv luS ]p3aB<y<Mil«tti«ii> qiHoeitti ^u* )• 
fil hier an cardinal de Reu^^ clw» AK de Gau- 
mardii) à quatre Ueue» d'ici. J'y'fas lutidl der* 
Bier ; je h tnm^ an inîUea de ses trois fid^ea 
amis; leur contenanoa trisie me fil venir les lar- 
met ans yeus ; et qoand je vis son éminence 
avec sa ftrmelé, mais avec tonte sa bonté et sa 
tendresse pour moi, j'eue peine k soutenir cette 
yue. Après le dîner, nous allâmes causer dans 
lee plus arables bois du monde ; nous y fAmes 
jusqu'à six heures dans plusieurs sMtes de con- 
versaciou» si bonnes , si tendres » si aimanLes , si 
eUigeantes, et pour, vous et pour moi, que j'en 
9vàâ pénétrée ; et je vous rc^is encore que vous 
ne sauriez* trop l'aimer ni l'honorer. Madame de 
Oaumartin arriva de Paris > et, avec tous ]es 
homme» qui étaient restés au logis , elle vint 
DOtts-toonver dans ce bois. Je voulus m'en 
retourner à Paris; ils m'arrêtèrent â* coucher, 
tans beaucoup de peine : j'ai mal dormi : le 
matin , j'ai embrassé notre cher cardinal avec 
beaucoup de larmes, et sans pouvoir dire un 

■ ■ ' I ■ I ...-■■■ Il ■! ■ ■ ■ ■ — * 

jiée; tels sont l'oliviai^ l'oranger, les chènee» 
?ert8 , et les lauriers , etc. 
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mot aux autres. Je suis revenue triatement îdt 
où je ne puis me remettre encore de cette sépa^ 
tation : elle a trouvé la fontaine assez en train j 
mais en vérité , elle l'aurait ouverte, quand elle 
aurait été fenuiée. Celle de madame de Savoie ( i ) 
doit ouvrir tons ses robinets. N*ètes-vous pas 
bien étonnée de cette mort du duc de Savoie 
(Charles-Emmanuel) y si prompte et si peu 
attendue à quarante ans ? Je suis f]9^chée que ce 
que vous mandez sur l'assemblée du clergé n*ait 
point été lu ; la fidélité de la poste est quelque* 
fois incommode. Ces prélats donnent quatre 
millions cinq cent nille livres; c'est une fois 
plus qu'à l'autre assemblée : la manière dont 
on y traite les affaires est admirable ; M. le co- 
adjuteur vous en rendra compte. J'ai trouvé 
fort plaisant ce que vous dites de*Laanoij(2), 
et de ce que l'on demande sous le nom d'éta- 
hlissement,Je dirai à mesdames de Yillars et de 
Vins votre souvenir : c'est à qui sera nommé 
dans me» lettres. 



, ( I ) Marie-Jeanne-Baptiste de Savoie- rïemourSf 
duchesse de Savoie. ^ 
(a) Madame de Montrevel. 
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Il y a eu quelques petites tranchées en Bre- 
tagne; il y a eu même à Rennes une colique 
pierreuse. M. de Chaulnes roulât par sa pré- 
sence dissiper le peuple ; il fut répoussé ches 
lui à coups de pierres : il £iut avouer que cela 
est bien insolent. La petite personne mande à 
sa sœur qu elle voudrait être à Sully, et qu'elle 
meurt de peur tous les jours : V0ùs savez bien 
ce qu'elle cherche on Bretagne. 

M. le duc fait le siège de Limbourg. M. le 
priiice est 'demeuré auprès du roi; vouspouvex 
juger de son horrible inquiétude. Je ne crois 
pas que mon fils soit h ce siège , non plus qu'à 
celui de Huy. U vous embrasse mille fois : j'at-* 
tends toujours de ses lettres ; mais des vôtres , 
mon enfant , puis-je vous dire avec quelle im- 
patience l Je trouve conune vous , et peut-être 
plu$ que vous , qu'il y a loin d'un ordinaire à 
l'autre : ce temps qui me fâche quelquefois de 
courir si vite , s'arrête tout court, comme vous 
'dites ; et enfin , nous ne sommes jamais con- 
tens.Je ne puis encore m'accoutumera ne point 
vous voir, ni trouver, ni rencontrejT) ni espé- 
rer : je suis accablée de votre absence , et je ne 
sais point bien détourner mes idées. M. le car- 
a. 17 
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dînai TOUS aurait na peu eâacée; maïs voils 
dtet tiUement mêlée dans notfe commerctf,. 
qu'après y ^Yoîr'bicn regardé , il se trouve que 
ft^est vous qui me le rendez si cher; ainsi, ]& 
ptoAte mal de totre philosophie : je suis ravie 
que vous vous sentiez aussi un peu de la fai* 
blesse humaine. 

Voilà un portrait qui s'esi'&it brusquement 
sur le cardinal : cdui qui l'a Ceiit n*est point son 
ÎBli^Be «DÛ ; il n'a nul dessein que le cardinal 
li voie ; il n'a .point prétoOiiiu le louer : le por- 
iRÛt m'a paru très-bon par toutes ces raisons : 
je vÀusirenvoie) et vou» prie de n'en donnée 
aufone copier On est' si lassé de louanges en 
ht», qu'il y a du ragoût à pouvoir être assuré 
qa»Vonn*a eu mil dessein de fiôre plaisir, et 
^Ei*voiU<ce'<|ui'on dit, quand on dit la vëritA 
usuiB' 1M9V tMte naïve. Os attend des nou- 
velles de^Iifllbourg et d'Allemagne; cela tient 
tout le^mende en inquiétude. Adies, ma dkéiv 
&h; yn^n portrait est amiable , oir a envie dft 
llenivasser, tant il sort Uen de la tcnie : j'ad- 
nifiv de quoi je fiôs mon boobcnr présente- 
menti 
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'étirait de M. U cnrdinal de Ret% (i), par 
M. le duc "de La Rochefoucauld. 

«Paul de Gotidi , cardinal tde^AetE y a faeau^ 

«'«ouf» d'téléTatioii, d'étendue d'eaprit, at pluk 

'4<-4l'otte]itation qne de traie gtandeur de .cou- 

tn rage. U a une 'mëmoireextraordinûre, pliM * 

« de. force qtie de politeaae dmia ses paroles^ 

-tt^riniiDeiiTrâiâe, de la dacîlité et de la (ai- 

« Jblesse à^soufinr les plaintes et les Tqxoebm 

te de-ses amîs ; peu de piëtéi^ gueiqne apparcnea 

'^ de reli^OD. U patai* ambitieux BaDS-Tétie ; k 

't( Tattkë , et oenx qui l'ont conduit , lié<ont fait 

'«(•eDiffepEcndre de g randes choses, presque 

«(tontes opposées à aa profession; il a^usdté 

« les plus grands désordres de l'état, aaps^ ffroir 

<c un dessein focmé de i^en prévaloir; et bieo 

^i— — ^^— ^ ■■■■■lip M »llll»l«l» Il ■! Mil II III n i 

(i) Coanae ce portrait n'a été imprimé ni 
•jiiana la Galerie det Peintures ^ ni dans les Mé- 
-moires de MADEMOisEtxE, où sont insérés la 
«plupart dés .portraits qui furent Êdts dans ce 
.temps-là , on « présumé que celui-ci serait, vu 
avec d'ontaotipku de. plaisir, quHl est- fait de 
«nain de maître. 
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« loin de Bé déclarer ennemi du cardinal Mazarin 
« pour occuper sa place y il n*a pensé qu'à lui 
<c paraître redoutable, et à se flatter de la fausse 
c( vanité de loi être opposé. Il a su néanmoins 
« profiter avec habileté des malheurs publics 
« pour se faire cardinal; il a souffert sa prison 
c( avec fermeté, et n'a dû sa liberté qu'à sa 
« hardiesse. La paresse l'a soutenu avec gloire 
« durant plusieurs années , dans robscuritë 
« d'une vie errante et cachée ; il a conservé 
H l'archevêché de Paris contre la puissance du 
a cardinal Mazarin ; mais après la mort de œ 
X minière , il s'en est démis , sans connaître ce 
« quHl faisait, et sans prendre cette conjoncture 
u pour ménager les intérêts de ses amis et les 
a siens propres. Il est entré dans divers Gon- 
c( daves, et sa conduite a toujours augmenté sa 
(( réputation. Sa prnte naturelle est l'oisiveté; 
« il travaille néanmoins avec activité dans les 
(( aflàires qui le pressent, et il se repose avec 
« nonchalance quand elles sont finies. Il a une 
« grande présence d'esprit; et il sait tellement 
(f tourner à son avantage les occasions que la 
<( fortune lui of&e, qu'il semble qu'il les ait 
« prévues et désirées. Il aime a raconter; il veut 
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« éblouir indiSoremment tous ceux qui l'écou- 
« tent, par des aventiu'es extraordinaires, et 
ce souiveDt son imagination lui fournit plus que 
« sa mémoire. Il est ûiux dans la plupart de s^s 
«c qualités , et oe qui a le plus contribué h sa 
« réputation, est de savoir donner un beau jour 
« à ses défauts. 11 est insensihL' h la baine et à 
« l'amitié, quelques soins qu'il ait pris de pa- 
« raître occupé de l'une ou de l'autre. Il est 
«c incapable d'envie et d'avarice, soit par vertu, 
4( soit par inapplication. Il a plus empninté de 
<f ses amis, qu'un particulier ne pouvait e^érer 
« de pouvoir leur rendre; il a senti de la vanité 
«( à trouver tant de crédit, et à entreprendre de 
</ s'acquitter. Il n'a point de goxlt ni de déli- 
ct catesse; il s'amuse à tout, et ne se plaît & 
«( rien ; il évite avec adresse de laisser pénétrer 
« qu'il n'a qu'une l^ère connaissance de tontes 
« choses. La retraite qu'il vient de faire , est la 
« plus éclatante et la plus fausse action de sa 
ce vie ; c'est un sacrifice qu'il fait h son orgueil, 
« sous prétexte de dévotion ; il quitte la cour, 
ir où il ne peut s'attacberj il s'éloigne du monde 
« qui s'éloigne de lui, » 
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(8i.) A la même. 

À Paris, mBttitâi'Z\vAneti^S. 

Mon Dieu! ma fiUe, que je HkEMKwMalnB 
peu àTotte-absenoe ! j'ai quelquefim dé M c mel i 
moaieoe, quand je oonaidère eonmM^noarvoîU 
plaoéesy^que je nepoU respirer; eiquelqnesoin 
^06 jerprenne de détourner cette -idée} <eUs'jt^ 
yienttonjouiS' Je demande pardonàtoHeeplii» 
Mphie de "veua faire roir tant de finblesse; bmîs 
«ine fois entre mille, ne sayes point-fidiée que 
je aie donne le 80ulagement.de rous-diieeeqae 
\e souffre si 'sourent sans «n rien dise à '.pcr- 
■sonue. Il est vrai que la Bretagne ysl -eoemm 
nous éloigner; c'est une rage : il semble tpm 
nous Tonlions nous aller jeter dbacatao dans, la 
mer, et laisser toute la France ettti»ooue:deusi 
Dieu nous bénisse. 

Je rSçuA, il y a deux jours, *ime iettie'dn 
^. le cardinal, qui esta la veiMe d'entrer dans 
sa solitude ; je crois qu'elle nduiôtera de long- 
temps l'amitié qu'il a pour vous : je suis plu| 
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^ii0(MtiAfàite,'te raoD partioiificr, 4)9 eeHeqo^l 

■Je vons 'fois nier de ^otn nmorité pour 

^Bftytydinnédfciae k Totre- fils; je crois que 

«vourfriies-lbrt bieo.Cen'eM pas un t^le qui 

*¥aus n tfuw wfcw i. mai que oeltti du commande- 

4Milt;imais^oa9 èiet kentenaeqaeTotre enfant 

4w 'voBSrmt'jmnûs >ywd -avaler «memédeciae; 

^▼ Mram iie B ^e détnanât yos nûsonnemens. )e 

tongodk Totre- frère : wns ioaTieDt*il «oifeae il 

ttooft ootttmiinttit? Je «ois rsanrÎB'qae ce «pMtl 

•maiqttis*soit ^oéri : ^wotm vons serriMs^da^otr- 

Toir.qae «oustoires sur lui ponr le conduire; i'ti 

•bonne^înion de lui de vons-aiffler. Pdiir-moi, 

4e me suis lait saigner pour l'amonr lie'^eiis ;,je- 

«n'en^rte fort Isien. Un médadn que f ai vu 

«thesmadiaie de la Fayette-m'apriée de^ne Me 

-point fiâre purgersîtdtâl'me donnera ^daspUn* 

'les admirables : ^est le premier mddtitin de 

^Mahaiob, qui tant mieiix qne teits les entres 

pranûeis médecins. 

ifilaiB <à propos, vous -attendes mon eonseil 

^Oor -alkr -voir.inadsaBe la ^raade^uchetse â 

jifontëlinan :-M. deGrignan voosconseiile d'y 

aller, et vous navez point d'équipage : )e m 
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comprends pas trop bien comme il l'entend; 
mon avis c'est d'y aller tout doucement à pied : 
je devine à peu près le parti que Tons aurex 
pris, et je l'approuve. On l'attend ici comme 
une espèce de Colonne et de Mazarin , pour la 
folie d'avoir quitté son mari, après quinze ana. 
de se'jour ; car pour tout le reste , on &it hon- 
neur à qui il est du : sa prison bera rode ; mais 
elle croit qu'on l'adoucira. Je suis persuadée 
qu'elle aimerait fort cette maison ^ , qui n'est 
point à louer : ah ! qù^eile n*est point à loueac 1 
et que l'autorîtéet la considération seront pous- 
sées loin , si la canduite du retour est habile ! 

Cela est plaisant, que tous le$ intérêts de 
Quanto et toute sa politique s'accordent a^ec 
le christianisme , et que le conseil de ses amiji 
ne soit que la même chose avec celui de M. de 
Condom (BossuetY Vous ne sauriez vous repré- 
senter le triomphe où elle est au milieu de ses 
ouvriers, qui sont au nombre de douze. cents i 

^ On comprend bien que cette maison est le 
coeur du roi. On disait en effet que la grande- 
duchesse n'avait quitté l'Italie que dans l'espoir 
insensé de faire cette conquête. 
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le palais d'ÂpoUidon et les jardins d'Armide en 
sont une légère description. La femme de son 
ami solide ( la reineyini fait des visites, tonte 
la. famille tour k tour; elle passe nettement 
devant toutes les duchesses ; et celle (madame 
de Richelieu ) qu'elle a placée , témoigne toiis 
les jours sa reconnaissance par les pas qu'elle a 
fait faire. Vous êtes bonne sur vos lamentations 
de Bretagne : je voudrais avoir Corbinelli ; vous 
l'aurez h Grignan , je vous le recommande ; et 
moisirai voir ces coquins qui jettent des pier- 
res dans le jardin du patron. On dit qu'il y a 
cinq ou six cents bonnets bleus en Basse-Bre- 
tagne qui auraient bon besoin d'être pendus pour 
leur apprendre à parler : la Haute-Bretagne est 
sage , et c'est mon pays. 

Mon fils me mande qu'il y a un détaclie- 
ment de dix mille hommes ; il n'en est pas : 
M. le prince y est et M. le duc ; mais on me dit 
hier qu'il n'y aura rien de dangeieux, et qu'ils 
étaient-pêle-mêle avec les ennemis , la rivière 
entre deux, comme disent les goujats. On ne dit 
rien de M. de Turenne , sinon qu'il est posté & 
souhait pour ne faire que ce qu'il lui plaira. 

Il m'a paru ique l'envie d'être approuvé de 



JVioâdiiiile d-Arie»poiirMi rooêiàire évoir^tl» 
que» maoçmes de M. ée ]» RoebefouMold. hs 
^rtrak Wentile.lai; M ce qui aie le flt^ro»- 
yteT'honfeile montrer «a cArdÛMl, c'est qi»il 
<D« i^BMiisété fait poorétce yu rejetait uiMeertC 
que j ai Ibicé , par le |;oûti que }e trouvai à êm 
4oafm^r« en abscnee , de le part d'on bomms 
qui n'est ni intkae ami, ni flatteur. îïotre car- 
dinal trouva le snéme;p]aîaîr que moi, à rwt 
que c'était ainsi que la yérité- forçait à, parler de 
■lui quand on ne l'aimait^uère^et qu'on croyait 
qu'il ne le saurait jamais *, lïous apprendÂns 
bientôt conpunae il se trouve dans sa rettaite : il 
faut soubaiter que Dieu s'en mèley -sans cek 
tout est mauvais. 

Nous avons eu un &cnd ëttang»;. mais fA- 
mire bien plus le vôtre; il me semble qu'au 
mois de juin je n'avais pas froid en Provenet. 
je vous vois dans une pnrfàite soUiiideii ;]« 
TOUS plaius moins qu'une autre ; je '^aide an 

* Le cardinal de Retz qui, à cette ^oquft, 
•n'avait point encore écrit ses Mémoires,. parait 
s'être ressouvenu de ce portrait, quand il j 
•ixaça le caractère delM. de La Rochefoucimld 



V. 
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pîdé'pouT Ijtcn daiitres sujets, et potir moi-* 

ménift la première. Je th>nve qu*i} e»t coimiTode 

de cofiBaitre les lieux où sont les genâ h. qui 

\km pense' toujours : ne savoir où les prendre , 

iaÂ% une obscurité qui blesse 1 imagination' : 

T«tre chambre et votre cabinet me font mal; et 

pourtant j*^' suis quelquefois toute seule k 

songer à vous ; c'est que je ne me- soucie point 

'de tant m'épargner. Ne faites -vous point réta- 

biv' votre terrasse? Cette ruine me déplaît , et 

▼o«s ' ôtc- votre unique pronîcnade. Voilà une 

lettre infinie; mais savez.- vous que cela me 

plàH de causer avec vous? Tous mes antres 

conuBerces' languissent^ par la raison que les 

gibspoîssan& mangent les petits. J'embrasse le 

petit marquis; dites «-lui qu'il a encore unâ 

aotM Bwman^ an monde; je crois qu'il ne se 

souvient -pas de- moi. 

(£2*) Aria même. 

A Paris, vendredi 12 juillet 1675* 

C'est une des belles chasses qu'il est pos- 
sible^ que celle que nous faisons après M. de 



(204) ^ 

B,... et M. de ML..'. lis courent. Us se relaissent, 
ils se forlongent , ils rusent , mais nous sommes 
toujours sur la voie, nous avons le nez bon, et 
nous les poursuivons toujours : si jamais nous 
les attrapons, comme je Tcspère, je vous as* 
sure qu'ils seront bien pourrés ; et puis je vous 
promets encore que, suivant le procédé noble 
des Icvriecs, nous les laisserons là pour jamais^ 
et n'y toucherons pas. Je vous manderai la fin 
de tout ceci : je^ qe pense pas à quitter cette 
afiàire; mais comme je voua empêche, sur 
L'amitié , d'être le plus grand capitaine du 
monde , l'abbé ( dé Coulanges } m'empêche 
d'être la personne la plus agitée et la plus oc- 
cupée de vos afiàires : il m'efQice par son acti- 
vité; il est vrai qu'étant jointe à son habileté, 
il doit battre plus de pays que moi; il le 
fait aussi , et dès sept heures du matin , il sort 
pour consulter les mots , les points -et les vir- 
gules de cette transaction. Au reste, il y a 
quelquefois des disputes avec mademoiselle dé 
Méri : mais savez -vous ce qui les cause? c'est 
assurément l'exactitude de l'abbé , beaucoup, 
plus que l'intérêt : mnis quand l'aritlimétique 
est ofiensée , et que la règle de deux et deux 
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torct quatre est blessée en quelque chose, le 
bon abbé est hors de lui; c'est son humeur, il 
faut le prendre sur ce pied-là : d'un autre cété , 
mademoiselle de Méri a un style tout différent; 
quand, par esprit ou par raison, elle soutient 
un paru, elle ne finit plus, elle le pousse; 
l'abbé se sent suflbqué par un tcnrent de pa- 
roles ; il se met en colère , et en sort pour &ire 
l'oncle , et dire qu'on se taise . <» lui dit qu'il 
n'a point de politesse ; poh'tesse est un nouvel 
outrage, et tout est perdu, on ne s'entebd 
plus ; il n'est plus question de Vafikirc); ce sont 
les circonstances qui sont devenues le prin- 
cipal : en même temps , je me mets en caçi- 
pagne, je Tais à l'un, je vais à l'autare, comme 
le cuisinier de la comédie (i); mais je finis 
mieux, car on en rit : mais an bout du compte, 
que le lendemain mademoiselle de Méri re- 
tourne au bon abbé, et lui demande son avis, 
bonnement il le lui donnera , et la servira ; il a 
ses humeurs , quelqu'un est-il parfait? Je vous 
réponds toujours d'une chose, c'est qu'il n'y 

Voyez la scène IV de l'acte IV de YAvaie 
dç Molière. ' 

a. i8 
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aura ^*à rin de* leins ditpatés^ tant que j'en 
ferai témoin. 

jkdien, ma très-qb^e enfant, je ne sali 
point à& noureUea. Notre cardinal se porte trè»« 
bien; éarÎTex-kd, et qn'il ne s'amnse point k 
iwrandcr et répliquer à Borne ; il faut qu!il 
obéiaie, etipi'il use ses vieilles e^ttes, comme 
dît le gSM abbé ( de Ponicarré), qui se plaint 
ilêt votre silence. Al- de La Rocfaefoncanld tooi 
mande que sa goutte est parfiûtement reFeaae, 
et qu'il croit que la pauvreté reviendra, aussi; 
da moins il ne sent point le plaisir d^ltre riclic^ 
aveo lea.douieurs qui le font mourir* 
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1.81.) A la même. 

A Paris, Tcndi^di 26 juillet 1675. 

U ma seable, ma iràs-chère', que je ne 
rous ëeriraî aujourd'lnû qu'une petite lettre, 
parce qu^il est fort tard. Croiriez^vcos bitn qo» 
je reviens de l'Opéra avecAf. et. madame de 
Pompone, l'abbé- Arnauid (i), madame de 

(i) Frère atnë de M. de Pompone^ 
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^W8 , la bonne Troche et d'HaeqMeviUe ? I41 
ISStfrteftisait pour Vébhé ikrfcuuld, ^i n^en-* 
iras vu depuis Urbaiti .VIXI , i^'il ^tait à iUaie 
B-yec M. d'Aïkger» 01') : ilti-été'ibrt)CciiitOBt'iB 
SUIS- ehftigée des eoxoplimeiu de coute.^ea /le^; 
mais surtout deM. dePonqxsBe, qja.\ vous piw 
hken sërieuaeme&t de ooà^pter «ureon «nitiié, 
malgré votre abseilte.- 

^e.yîs hier madaifie k graiide-âudieSie)«Ue 
me parut comme vous ne l'aTiez dépeime : 
riennuieet écrit et gravé sur son visage ^ mais 
}e crois ^'elie reprcodra ici sa Joie et sa 
beauté : eUe a £brt bien réussi à Versailles} k 
roi k trocrvte aimabk, et lui adoucira «a' prison e 
«a beauté u^effink pas, «t l'on se fait une beik 
àme de k pkindre et de k lover. EUe fut tran»-. 
portée de'YetsaiUeft, et des caresses de sa noble 
fiuDÎlle ! eUe n'avait point vu 'M. -le dauphin, 
ni M4ti)e»fOi8Bias. Comme cette réputation n'a 

< | I - I ■ ■ T ■ ■ I I i ■! - ■« 

(i) Henri Amauld, onde de M de Pom- 
{Kme, connu d'abord sous le nom d'abbé de 
fiaînt-Nicolas, depuis éyè]ue d'Ange», et l^un 
des plus sainte prékts qu'ait eua'i'é^se d« 
France. 
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lamaU eu ni tour, ni atteinte , il y aaro niie sort^ 
de chanté à la divertir. Elle me parl^fort da 
voua et de votre beaulé : je lui dis, comme de 
moi,ceqi]« vous me mandez; c'est que vous 
sttbsbtez encore sur l'air de Paris ; elle le croit, 
et que les airs et les pays chauds donnent la 
mort;' elle ne pouvait se taire du mauvais sou- 
per q[u'elle vous avait doniié (i) : elle était fort 
coatente de M. de Grîgnan , et de Ripert qui 
l'avait relevé de son carrosse versé. Elle a dans 
la télé madame de C..:. comme la plus folle, la 
plus hardie y la plus coquette, la plus extrava- 
gante personne qu'elle ait jamais vue ; et qu'on 
lui dise que madame la grande -dndiesse n'a 
remarqué qu'elle dans la Provence , quelle 
gloire ! et voil2i ce que c'est 

J'ai si bien fait que madame de Monaco est 
toujours malade : si elle avait de la santé, il 
faudrait quitter la partie; sa fiiveur est déli- 
cieuse entre MozisiEun et MaoAmx. Je crains 

(i) A Pierrelate, petite ville du Bas-Dau- 
pLinc, où madame de Grignan s'était rendue 
pour saluer madame la grandc-'duchcsse à 

p.iss'.gs. 
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qa^ madame de Laogeron ne se console , et fti 
i*ai fai^de mon mieux. Y 01x9 expliquée et com- 
prenez fort bien le fantôme y on le dit présen* 
temMit pour dire un ttraîa^ème. Nos voyages 
sont suspendus , osmme )e tous ai dit ; je m'en 
irai avec M. d'Harouîs, nous prendrons notre 
tempa t la Bretagne est plus enflammée que ja^ 
mais. Madame deChaulnes n'est pas prisonnière 
en fioime; mais une de ses amies voudrait do 
tout son cœur qu'elle ne fût pas à Rennes, d'on 
elle ne peut sortir, à cause des désordres qui 
sont tels que je vous les d dilSL 

La cour s'en va à Fontainebleau ; c^est Ma,- 
jaàME qui le vent. U est certain que l'ami de 
Quantova (madame de Monfespan) dit à sa 
femme et â son curé par deux fois : Soyez per> 
suadës que je n'ai pas changé les résolutions 
que î'ayais en partant ; £ez-vous à ma parole , 
et instruisez \es curieux de mes sentimens. 

Mademoiselle d'Armagnac est mariée à ce 
Cadaval (i) ; elle est belle et jolie ; c'est le che- 
valier de Lorraine qui l'épouse : elle fait pitié 

(i) Nugno-AIvare Féréira de Mello, duc de 

Cadaval en Portugal 

18. 
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i'aUer oherdier i loin laoonMamuitbn. Adîsa, 
ma trèt-cbèrc eaùaax , -je ne taU ai c'est que k 
cardÎMl èe Hetz m'a pnée d'arvoir Min.tde tm 
întâE^ Jamais je languis çpnnd ' je ' ne €aia >Ma 
pour TOUS ; sa TMommmdatioii &lt ^plas «an 
moi que -sa bénédietion. ■BfoBdèZ'^un «tajonii 
extrêmement de vos nottreUes : rien tfastiyetit 
à cet égaid , rien nVac-indiffîteat. 
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(840 ^ ^' ^^ G&IGNAN. 

A fans 9 de 3i jaiTlèt iGtSL 

Cvft i vous que îe m'adiesse, mpn'^lMr 
eonite, pour vous écrire Une des. pins Acfaeuiei 
pertes qui pât arriver en^^nce.; x*èst>cA idi 
M. deTurenne, dont jesnis assurée que nnsm 
sere« anssi toookë et aussi désole qw noiit i^ 
fomraes ici. Cette nouvelle arriva lundi ta Ver- 
sailfef : le roien a été affligé, oomne on doit 
Tôtre de la mort du .plus grand, capitaine «et dn 
plus honnête homme dumonde; toute laeoar 
fut en larmes , et M. de Condom pensa s'éva* 
ttouir. On était prés d'aller se divertir à Fonçai- 
fiebleaU} tout a été rompu j jamais ttn'hamms 
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a'à été regratté ù lincéniiieiit;. tout ce Cartier 
011 il a -logé, -et tout -Psita, et tout le peuple 
^tait dam le trouble et dans rémotîon : diacun 
^•diait et ^'attroi^att pois r^retter ee héros. 
Je Vous eoToie uoe très^bonxie relation de ee 
qull a fintifuelques joufs avant sa mort : après 
trois mois d'une oondoite- toute miraculeuse, et 
que les'gens du métier ae se lassent pas d'ad* 
mirer,. TOUS u'ares plus <px'à y ajouter le der- 
nier )our de ta gloire et de sa vie. Il avait le 
plaisir de voir décsimper l'année des ennemis 
devant lui; et le 27, qui était samedi, il alla 
iur une petite bauteUr pour observer leur 
maiche : son dessein était de donner sur l'ar- 
J3ère-!gaide, et il mandait au roi à midi que, 
dans cette .pensée, il avait envoyé dire&Biissae 
qu'on fit les ^prières de quarante heures. U 
jnaade k juort du jeune d'Hocqninoourt , et 
qu'il enverra un courrier pour apprendre au 
foi la suite de cette entreprise : il cachette sa 
letli», et renvoie à deux heures. Il va sur cette 
{Mtitei colline avec huit ou dix personnes : on 
tire de lom à raventore un malheureux coup 
de canon , qui le coupe-par le milieu du corps , 
et vous pouvez penser les cris et les pleiuii de 
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.cette année : le courrier part à l'iostant, il ar- 
riva lundi , comme je tous ai dit ; de sorte qu'à 
une heure l'une de l'autre, le roi eut une lettre 
de M. de Turepne , et la nouvelle de sa mort 
Il est arrivé depuis un gentilhomme de M. de 
Turenne, qui dit que les armées sont assez près 
luoe de l'autre; que M. de Lorges commande 
à la place de son oncle, et que rien ne peut être 
comparable à la TÎolente affliction de cette ar- 
mée. Le roi a (ordonné en même temps & M. le 
duc d'y courir en poste en attendant M. le prince 
qui doit y aller ; mais comme sa santé est assez 
mauvaise, et que le chemin est long, tout est à 
craindre dans cet entre-temps : c'est une cruelle 
chose que cette fatigue pour M. le prince : Diea 
veuille qu'il en revienne ! M. de Luxembourg 
demeure en Flandre pour y commauder en 
chef : les lieutenans-généraux de M. le prince , 
sont messieurs de Duras et de La Feuillade. Lb 
maréchal de Créqui demeure où il est. Dès le 
lendemain de cette nouvelle, M. de Louvois 
proposa au roi de réparer cette perte, en faisant 
huit généraux au lieu d'un, c'est y gagner ^ 
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Madame de Cornuel disait que c'était la 
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En même temps on fit huit maréchaux de 
France ; savoir : M. de Rochefort (i) , à qui kt 
autres doivent un remefciment; messieurs de 
Luxembourg, Duras ; La Feuillade, d'Estrades, 
Navailles, Schomberg etVivonne; en voilà huit 
bien comptés : je vous laisse mëditer sur cet 
endroit. Le grand-maître (2) était au désespoir, 
on l'a fait duc; mais qui lui donne cette dignité? 
Il a les honneurs du Louvre par sa charge; il 
ne pasjera point au parlement à cause des con- 
séquences, et sa femme ne veut de tabouret 
qu'à Bouille (3) : cependant c'est une grftce; et 
s'il était veuf, il épouserait quelque jeune veuve. 



monnaie à& Turenne : il est singulier que ce 
joli mot, si Cfinnu, ait échappé ^ madame de 
Se vigne. 

C I ) M. de JLoavois voulant faire M. de Rodie- 
fort maréchal de France, n'y pouvait parvenir 
qu'en proposant les sept autres, qui étaient 
plus anciens lieutenans- généraux que M. de 
Bochefort. 

(a) Le comte de Lnde, grand-maître de 
TartiUerie. 

(3) Renée -Éléonore de Bouille, première 



Tous faTes k ba&tie ttu ooate'de CliiHHiiiiiirff 
pmir Rocb«ibrt ; . je le Tis liicr ^ il Mt congé : fl 
lui A ^«nt , et l'a dit «uroi. V<nâ k lettre : 

lia fivttif Ta pa faire anUdt iqae'l« ÉaMw^l), 

C'est fourfiuoi.je ne V9us tn diraitpa* da¥an' 
ta^e. 

he comte. OE GaAnaioaT. 

Xdieu j'Rochefort 

'Je croîs que rots trouTerex xe tdtxx^tisaeai 
comme on l'a trouvé ici II y a un 'Almanach 
que' j'ai vu, c*e«t de Mikn : bny'lit au mobde 
Juillet ; Kfort tubite d'un ^and; et an moii 
«l'août : Ah, <}ue voi$-je! On est ici dans 'dei 
craintes continuelles : cependant nos six mille 
hommes sont partis pour abîmer notre Bre* 

^1 ~ I I I _■! , L - I ■ ■■ I I 

femme du comte du Lude, passait sa TÏe h 
Bouille, par un goût eingulier çu'^lie «rait 
pour la chasse, 
(i) Vers du Cid. 
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tAgne*; ce sont dftUx proi^ençaux (i) q|ii oirt 
ectte oommissioD. M: d&Pompone a i«oom'^ 
mandé nos pauvres t^res. M. de ChaulneS'et 
M. dç Lavardin sont au désespoôr : ToUà ce qui 
s'appelle des dégoûts. Si jamais vous faites les 
feiis, je* ne souhaite pas qu'on vous envoie det 
l^refepns pour vous corriger : adinircz combien 
mon cœur est éloigné de toute vengeance. Voilà, 
mon cheih comte, tout ce que nous savons jus- 
qu'à l'heure qu'il est : en técompense d'une 
trèS'aimable lettre, je vou^s' en écris une qtâ 
yotts donneta du' déplaisir; j'en suis, en vérité'^ 
aussi- fâchée que vous. Nous avons passé tout 
Hâverà entendre conter les divines perfections 
db ce héros : jamais un homme- n^a été si prèÂ 
'd^étre pai&it ; et plus on le connussait', plus 
os Faimait, et plus on le regrette. Adieu, mon- 
sknr et mad'amey j,e vous embrasse mille fois. 
Je vous plains do n^avoir personne à qui parler 
de cette grande nouvelle ; il est naturel de com- 

■ ■ — " ^ — ■ ■ ■ - - - — ** 

( i)Le'baiHî deForbin, dont il a été mention 
cî- devant, et le marquis de Vins, capitaine- 
lieutenant de la seconde compagnie des mous^ 
quetaircs du roL 
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inunlquer tout ce qu'on pense là-dessas. Si 
▼ons êtes fâchés, vont ètea comme nousiomnes 
id 

[85.) A madame de Grignan^ 

▲ Pai:Ui Tendredi i5 août i6y5. 

Ie Tondrais mettre tout ce que vous m'écri- 
res de M. de Turenne dans une oraison funèbre : 
vraiment votre style est d'une énergie et d'une 
beauté extraordinaire, vous étiez dans lesbouf- 
fées d'éloquence que donne rémotion deladou* 
leur. Ife croyez point, ma fille, que son souve- 
nir soit déjà fini dans ce pays-ci ; ce fleuve qui 
entraîne tout, n'entraîne pas sitôt une telle 
mémoire ; elle est consacrée à ,1'immortaliid 
ï'étais l'autre jouc^hez M. de La Rochefoucauld 
«vec madame de Lavardin , madame de bi 
Fayette et M. de Mar»illac. M. le Premier y vint : 
la conversation dura deux heures sur les divi- 
nes qualités de ce véritable héros; tous les yeux 
étaient baignés de larmes, et vous ne saunes 
croire comme la douleur de sa perle est jprofoo- 
dément gravée dons les cœurs : vous n'avez rien 



par-dessus lîous que le soalagement de soupirer 

tout haut, et d'écriro son paDcgjrique. Ndus 

remarquions une chose ^ cest que ce n'est pas 

depuis sa mort que l'on admire la grandeur de 

son cœur, leteodue de ses lumières et releva- 

tion de son âme ; tout le monde en était pleia 

pendant sa vie ; et tous pouvez penser ce que 

Sait sa perte par-dessus ce qu'on était déjà : 

enfin , ne croyez point que cetter mort soit ici 

comme celle des autres. Vous pouvez en parler 

tant qu'il vous plaira, sans croire que la dose 

do votre douleur l'emporte sur la nôtre. Pour 

son âme , c'est encore un miracle qui vient de 

lestune parfaite qu'on avait pour lui ; il n'est 

pas tombé dans la tête d'aucun dévot qu'elle ne 

fût pas en bon état : on ne saurait comprendre 

que le mal et le péché pussent être dans son 

cceur : sa conversion si sincère nous a paru 

comme un baptême ; chacun conte l'innocence 

de ses mœurs , la pureté de ses intentions , son 

humilité éloignée de toute sorte d'afièctàtioQi la 

solide gloire dont il était plein sans faste et sans 

ostentation , aimant la vertu pour elle-même , 

sans se soucier de l'approbation des hommes; 

une charité généreuse et chrétienne. Vous ai-je 

a. • 19 
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dit ânniîiÊ il rhabilla cerégîment anglais? iV Im 
en coûta quatorze mille francs, et il resta sans 
argent. Les Anglais ont dit à M. de Lorges^ 
qu'ils achèveraient de servir cette campagne 
pour venger la mort de M. de Turennc ; mais 
qu'après cela ils se retireraient, ne pouvant 
obéir k d'autres que lui. Il y avait de jeunes 
soldats qui s'impatientaient un peu dans les 
mtftrais, où ils étaient dans l'eau jusqu'aux 
genoux; et les vieux soldats leur disaient : « Quoi! 
ce vous vous plaignez ? on. voit bien qu6 vons 
c( ne CDimaisscE pas M. de Turenne : il est plus 
(( f^chë que nous quand nous sommes mal ; il 
H ne songe, à l'heure qu'il est, ^u'à nous tirer 
K d'ici ; il veille quand nous dormons ; c'est 
<r notre père ; on voit bien que vous 6tes jeunes » : 
et c'est ainsi qu'ils les rassuraient Tout ce que 
je vous mande est vrai ; je ne me charge point 
des fadaises dont on croit Étire plaisir aux gens 
éloignés; c'est abuser d'eux, et je choisis bien 
plus ce que je vous "écris que ce que je vous 
dirais, si vous étiez ici. Je reviens à son Ame : 
c'est donc une chose à remarquer que nul dc^ 
vot ne s'est avisé de douter que Dieu ne l'eût 
reçue à bras ouverts, comme une des plus belles 
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ec des xoeUlenres qui soient {aiDcda sotlie$ de ses 
maius : méditez sur cette confiance générale de 
son salut, et tous trouverezque c'est une espace 
de mirade qui n'est que pour lui. Vous Ferres 
dans les nouvelles les efiUs de cette grande 
perte. 

Le ro! a dît d'un ceriaic homQie , dont \cm 

aimiez assez l'absence cet hiver, qu'il u'aTait ni 

cœur, ni esprit^ rien que cela. Madanse de Rohan, 

avec une poignée de gens , a dissipe et fait fuir 

les mutine^ qui s'étaient attroupés dans sou 

duché de Rohan. Les troupes sont à Nantes, 

commandées par Forbin ; car de Vins est tou* 

)ours subalterne. L*ordre de Forbin est d^obéir 

à M. de Chaulnes ; mais comme ce dernier est 

dans son Port-Louis, Forbin avance et con>- 

mande toujours. Vous entendez bien ce que c'est 

que œs sortes d'honneurs en idée, que Ton 

laisse sans actioA à ceux qui commandent. M. de 

Lavardin avait fort demandé le oommandement| 

il a été à la tète d'uq vieux régiment (i), et 

prétendait que cet honneur lui était dû; mais U 



<i) Du r^imeat de Hjivsrre , lun des ûx 
vieux. 
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D a pas eu contentement On dîtqoe nossotutlm 
Bemandcnt pardon; je crois qu'on leur pardon- 
nera, moyennant quelques pendus. On a ôté 
M: de ChamiHardqui était odieux à la province^ 
et Ton a donne pour intendant de ces troupes 
M. de MariUac, qui est fort honnête homm^ 
Ce ne sont plifs ces désordres qui m'empêchent 
de partir, c'est autre chose que je ne yeux paè 
quitter; je n'ai pu même aller à Livry, quel- 
qu'envie que j'en aie , il faut prendre' le temps 
comme il vient; on est assez aise d'être eu 
milieu des nouvelles, dans ces terribles con- 
jonctnres. 

Écoutez^ je voua prie, encore un mot île 
M. de Turenne. Il avait &it connaissance avec 
un jberger qui savait très-bien les chemins et le 
pays ; il allait seul avec lui, et faisait poster ses 
troupes, selon le récit que cet homme lui di- 
sait : il aimait ce Berger, et le trouvait d'un 
sens admirable : il disait que le colonel Bec 
«était venu comme cela, et qu'il crtyydt que oe 
berger ferait sa fortune comme lut Quand il 
eût fait passer ses troupes à loisir, il se trouva 
content, et dit à M. de Roye : ce Tout de bon, 
« il me semble ^ue cela u'est pas trop mal j et 



« je laroiStf (jaa M. de MflntâcacaUi troùverdtt 
« asfles bien ce que Vbn vient de faire. » Il est 
vrai que c'iétait nn chef-d'œaTre d'habileté, 
Madaime de Y iUan o vu une autre relation de- 
puÎ3 le jour du combat, où 1 on dit que dans 
le passage du Rhin, le chevalier de Grignan fit 
encore des merveilles de valeur et de prudence ; 
Dieu le conserve; car le courage de M, de Tu- 
renne semble être passé à nos ennemis $ ils ne 
trouvent plus xien d'impossible. 

Depuis la dé&ite du maréchal de CréquI, 
M. de La F^euillade a pris la poste /'s'en est 
venu droit à •Versailles, ou il surprit le roi , et 
lui dit s <i Sixe, lea uns font venir leurs femmes 
« ( c*e<t Rochefort ) , les autres viennent les 
« voir : pour moi, je viens voir une heure votre 
H majesté, et la remerôer mille et mille fi>is ] je 
« ne verrai que votre majesté, car ce n'est qu*à 
■ R elle que je dois tout. » Il causa assez long- 
feemps , et puis prit congé, et dit : « Sii«, je 
«c m*en vais, je vo^ supplie de faire mes com- 
« plimens à la reine, à M. le dauphin, h ma 
ce femme et à m^s enfiins, » et s'en alla remon- 
ter à cheval; et en effiît, il n'a vu âme vivante. 
Cettt peûte équipée a fort plu au n>i« qui a ca- 

^9- 
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conte, en riant , comme il était chargé des cjonr- 
plimens de M. de La Feuillude. Il tt*y a qu'à 
ctre heureux, tout réussi f. 

(86.) A la même. 

A Pai'is^ lundi 26 août i6y^5. 

Js revins samedi matin de Livryy j'allai 
Yaprès-diner chez madame de Lavardioi qui 
TOUS a écrit un billet, en vous envoyant une 
relation : cette marquise vous aime beaucoup, 
et vous lui repondez sans (jloutje , comme vous 
savez si bien £iire ; eliie s'en va dé son côté, et 
d'Harouïs et moi du nôtre : les Vacances de la 
chicane fout partir bien des gens. La coiur est 
partia ce matin pour Fontainebleau ; le souv^ 
nir qui m'est resté de ce lieu *- me fait encore 
trembler; mais enfin, on y va pour se divertir: 
Dieu veuille que nous ne soyons point assom- 
me's pendant ce temps-là. Le siège de Trêves se 
pousse vivement : s'il y a quelque balle qui ait 
reçu la commission de tuer Ic maréchal de Gré- 

* Où elle s*etait séparée de sa fille. 
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qui , eJ26 ne tardera pas & le Cktmvei^ car m dit 
qu'il s'exposç comme un désespéré. 

M: le piiace est à Tarmée d'Allemagne } il ^ 
dit à un homme qui l'a dit depuis peu : a J% 
<c voudrais bien avoir cause seulement deu| 
u heures avec l'ombre âe M. de Turcnne, pou| 
n prendre U suite de ses desseins 9 pour 6ntref 
« dans ses vues, et me mettre au fait des con* 
K naissances qu'il avait de ce pays , et des ma» 
u fiièces de peindre du Montécuculli. » Et quand 
cet homme-li^ kû dit : « Btonseigneur, vous vous 
« portez bien. Dieu vous conserve, pour ro» 
« mour de voa4 e* de la France! » M. le piinc^ 
ne répo9dit qu'en haussant les ^épaules. 

Mon fils me mande qi|e le prince d'Orange 
£ait mine de vouloir assiéger le Qucsnoy, et 
que, si cela est, ils sont à la Veille d'une ac^ 
tion. M. de Luxembourg a bien envie de fiiir4 
parler de lui ; il est bien heureux , car il a bieA 
entretenu l'embre de M. le prince : enfin | 00 
tremble de tous côtés. J'ai, demandé à M. d4 
Xiouvois le régiment de Sanzei à pur 6t k plein) 
avec la permission de vendre le guidon, bien 
entendu que le pauvre Sanzei serait sooi|, dont 
on n'a encore aucune nouvfiUe. Le vioomfe (^ 
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Marsîitjest mon lésfdent auprès du ministre*, et 
s'est chargé de larépoDfie; je voudrais qu'elle fût 
apportée par M. de Sanzei, Vous croyez bien qde 
si madame de Sanzei ponyait y avoir la mohiâre 
prétention , Je ne Taurais pas barrée , moi qui 
respecte Saiot-Hérem pour le régiment Royal i 
mais le roi qui avait donné ce petit régiment à 
ISanzei , le donnera h qiiclcjoe autre. Pour celui 
de Picardie, U n*y £iut pas penser, à moins que 
de vouloir être abimé dans deux ans; msâ» c'est 
mal dit abîmé y c'est déshonoré^ Car, comme ij 
n'est plus pexmîa de se ruiner ni d'emprunter j 
comme autrefois , on demeure tout court, aveQ 
infamie. Ce second Chenoise , neveu deSfflnt- 
Hërem, est ressuscite depuis deux jours; il 
était prisonnier des Alieniands; c'est là ou nous 
devrions trouver M. de Sanzei. Pour le pauTi? 
petit Froulaî , il a fallu remuer et retourner, et 
regarder quinze cents bommes morts en un 
endroit du combat, pour trouver ce pauvre 
garçon qu*on a enfin reconnu , pereë de dix ou 
douze coupa : sa pauvre mère demande sa 
charge de grand maréchal-des-logis (de la mai-' 
son- au roi) , qu'elle a achetée} elle crie et 
pleure] on lui répond qu'on verra ^ et viog^ 
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deux ou vingt-trob pexoonDes tkmaiideDt oette 
charge. Pour dire le vrai , on reconnaît tous les 
jours- que Jamais une défSte n*a été si remplie 
de désordre et de oonfosion, que celle du ma- 
réchal de Créqui, Je vis samedi la maréchale 
chez M. de Pomponej elle n'est pas reconnais^ 
sable. 

Jfe croyez pas, ma fille, que la mort de 
M.xle Turenne ait passé ici aussi vite que les 
autres nouvel les; on en parle et on le pleure 
encore tous les Jours : heureux ceux, comme 
vous dites , qui n'ont pas fait la moindre alten- 
don sur cette perte ! La déroute qui est arrivée 
depuis, a bien renouvelé les éloges du héros. 
Vous m'avez fait grand plaisir d'avoir frissonné 
de ce qu'a dit Saint-Hilaire ; il n'est pas mort , 
il vivra avec son bras gauche, et jouira de la 
beauté et de la fermeté fde son âme. Je crois 
que vous aurez été bien étonnée de voir une 
petite 'défaite de notre côté ; vqus n'en avez ja- 
mais vu, depuis que vous êtes au monde, il 
n'y a que le coadjuteui qui en ait profité, en" 
donnant un air si nouveau et si spirituel à sa 
harangue, que cet endroit en a lait tout le prix» 
au moins pour les courtisans^ car toutes les 
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bonnes têtes l'ont loué depuis le CQmmenccI 
ment jusqu'à la fin. Je dînai samedi avec la 
coadjuteur et le bel abbé : je suis ravie quand 
je vois quciclue Grignau. 

Enfin , ma clière enfant, cherchez bien dans 
toute la cour et dans toute la France , il n*y a 
que moi qui, ayant uae fille si parfaitement 
aimée , soit privée de la joie de la voir et de 
passer ma vie avec elle : ce sont des rSglcs de h 
Providence, auxquelles je ne puis me soumettre 
qu'avec des peines infinies ; nous Eisons donc 
bien de nous écrire, puisque c est tout ce que 
nous avons. Je comprends Toccupation que 
vous donnent mes lettres, et combien elles vous 
détournent de certains devoirs : vous perdes 
connaissance, dites- vous; je souffre deux fois 
la semaine que Ton m'en dise autant : il ne fàul 
point d'autre livre que ces abominables lettres 
que je vous écris ; je vous défie de les lire tout 
de suite; mais, ma fille, vous en êtes contente, 
c^est assez. Voilà le gros abbé qui me dit cent 
folies de mon voyage de Bretagne : nous trou' 
vons que je n'ai pris ma résolution que depuis 
oe que j'ai su du désordre des séditieux; il dit 
' que je ne veux pas perdre une s^bclle occasion, 
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que je ne retrouverai peut-être de ma vie. 

Le chevalier de Lorraine est arrivé auprès 
de MozisiE]UR, comme si de rien n'était; il a 
trouvé quelque charitable personne qui Ta re- 
mis dans le bon ou le mauvais chemin : cette 
petite nouvelle n a pas donné beaucoup d'at> 
tention; elle a paru une misère qui n'a pas tenu 
sa place devant la mort de M. de Turenne,et 
tout ce qui s'en est ensuivi. Madame d'Armagnac 
est accouchée d'un fils, et madame de Louvigny 
Q'un fils aussi; madame la princesse d'Uarcourt 
d'une fille, madame la duchesse d'une fille; 
mais il y a déjà huit {ours. 

Notre cardinal est encore à Saint-Michel; je 
m'en vais lui écrire, il le trouve bon. L'abbé de 
Pontcarrë est très-digne de vos lettres; il les 
aime et sait les lire ; il m'en Êiit part , et puis il 
les cache précieusement : vous ne sauriez croire 
le tour surprenant et agréable que vous donnez 
sans j penser à toutes choses. 

Mademoisexxe est arrivée pour se baigner; 
elle ne va point à Fontainebleau. J'embrasse d^ 
tout mon cœur M. de Grignan et mes petits- 
enfans ; mais , ma très-belle et très-aimable , je 
luis à vous par-dessus tout : vous savez comr 
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bien je suis loin de la radotcrîc qui lait passer 
Tiolemment l'amour maternel aux peûts-enfans; 
le mien est dnneuré tout court au premier 
étage y et je an'aîme oe petit peuple que pour 
remour de vous. 

(87.) A la même. 

A paris, vendredi 6 sept. iGjS. 

Je Vous regrette , m;i chère enfant \ et cette 
rage de m'éloigner encore de vous , et de .voir 
pour quelques jours notre commerce d^in- 
gandé, me donne une vcritahle tristesse. Pour 
achever l'agrément de niQu voyage , Hélène ne 
.vient pas avec moi; j'ai tant tardé quelle est 
dans son neuf; j'ai Marie qui jette sa gourme, 
comme vous savez ; mais ne soyez point en peine 
|de moi , je m'en vais un peu essayer de n'être pas 
servie si fort û ma mode , et d'être un peu dans 
la solitude; j'aimerai h connaître la docilité de 
Slon esprit , et je suivrai les exemples de coa- 
rage et de raison que vous me donnez. Madame 
ide Coulanges ne fait-elle pas aussi des mcr^ 
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Veilles de s'enniiyer à Lyon ? Ce serait une belle 
chose que je ne susse vivre ^'avec les gens qn' 
me sont agréables : je me souviendrai de vos 
sermons ; je m'amuserai à payer mes dettes, et 
à manger mes provisions : je penserai beaucoup 
h. vous , ma très-belle ; je lirai . je marcherai , 
j'écrirai, je recevrai de vos lettres. Hélas! la 
vie ne se passe que trop : on respire partout. Je 
^rte une infinité de remèdes bons ou mauvais; 
i( n'y ^n a pas un qui n'ait été la médecine de 
mes voisins : j'espère que cette boutiquie me 
sera fort inutile , car je me porte extrêmement 
bien. 

Je fus avant-hier toute seule à fiivry', me 
promener dfûicieusement avec la lune ; il n'y 
avait aucun serein; j'y fus depuis six heures du 
soir jusqu'à minuit, et mesuisfortbientrouv.ee 
de cette petite équipée: je devais bien cet adied 
à la belle Diane et à l'aimable nbbaye. Il n'a 
tenu qu'à moi d'aller & Chantilly, en très*- 
bonne compagnie ; mais je ne me suis pas 
trouvée assez libre pour faire un si joli voyage; 
ce sera pour lé printemps qui vient. J'ai été 
tantôt chez Mignard, pour voir le portrait d6 
Louvigny : il est parlant; mais je n'ai pas vu 

a. 20 
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Mignârd : il peignait madame de Footevrauld , 
que j'ai regardée par le trou de la porte ; je ne 
l'ai pas trouvée jolie : l'abbé Têtu était auprès 
d'elle, dans un charmant badinage^ les Ytflars 
étaient à ce trou avec moi : nous étions plai- 
santes. 

M, le prince est un peu étonné d'être sur la 
défensive , et de se reculer et se retrancher vers 
Schlestat : la goutte et le mois d'octobre ne di* 
minueront pas son chagrin. Pour moi, j'em- 
porte l'inquiétude de mon fils; il me aemble 
que je m'en vais avoir la tête dans un sac pen- 
dant dix ou douze jours ; et vous jugez bien 
que, sans de bonnes raisons, je ne quitterais 
pas Paris dans ce temps de nouvelles. Saint- 
Thou avait songé, la veille qu'il a été tué, qu'il 
avait eu un démêlé avec le prince d'Orange , et 
qu'il lui avait dit de si bonnes injures , que ce 
prince l'avait fait maltraiter par ses gardes : il 
conta ce songe , et ce fut par ses gardes qu'il 
lut tué sottement ; car il ne voulut jamais de 
quartier, quoiqu'il fût seul contre deux cents : 
c'est imc belle pensée; tout le monde ée moque 
de lui, quoique Voiture nous ait appris que 
c'est fort mal fait de se moquer àci trépassés. 
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La panvre Sonzel est tiraillée par de ridicules 
espëraooes que son mari n'est point mort, et 
veat attendre la fin du siège de Trêves poiii 
prendre son deuil. Adieu, ma très-^imable, je 
ne puis vous dire combien je suis à vous, 
quoique je dise un peu plus yie vous ce que je 
sens, 

(88.) A la même. 

Mardi 17 septembre 167 

Yoici une bizarre date. Je mis dam un 
haleau^ dans le courant de P.eau, fort loin de 
mon château : je pensé même que je puis ache- 
ver, ah^ «fueUe folie! car les eaux sont si basses, 
et je suis û souvent engravëe, que je recette 
mon équipage ^uî ne s'arrête point et qui va 
son train. On s'ennuie sur l'eau, quand on y 
est seule ; il faut un petit comte des Gliapelles 
et une mademoiselle de Sévigué. Mais enfin , 
c*est une folie de s'embarquer, quand on est à 
Orléans, et peut-être même à Paris ; c'est pour 
dire une gentillesse ; il est irai cependant qu'on 
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M croit obligé de prendre des batellen àOrléan», 
oomme à Chartres d'acheter des chapelets. 

Je vous ai mandé comme j'avais vu l'aLbé 
d'Effiat dans sa belle maison ; je vous écrivistde 
Tours; je vins à Saumur, où nous vîmes Vineuil, 
nous repleurâmes M. de Turenne ; il en a été 
vivement touché : vous le plaindrez, quand vous 
saurez qu'il est dans une ville où personne n'a 
vu le héros. Vineuil est bien vieilli , bien tous< 
sont, bien crachant, et dévot, mais toujours de 
{'esprit ; il vous fait mille et mille complîmens. 
Il y a trente lieues de Saumur à Nantes ; nous 
avons résolu de les ùnn en deux jours, et d'ar- 
river aujourd'hui à Nantes : dans ce dessein; 
nous allâmes hier deux heures de nuit': nous 
nous eugravàmes , et nous demeurâmes à deux 
cents pas de notr^ hôtellerie, sans pouvoir 
aborder. Nous revînmes au btuît d'un chien, et 
nous arrivâmes à minuit dans un tugurio plus 
pauvre , plus misérable qu'on ne peut votas le 
représenter : nous n'y avons trouvé que deux 
ou trois vieilles femmes qui filaient , et de la 
paille fraîche, sur quoi nous avons tous couché 
sans nous déshabiller; j'aurais bien ri, sans 
l'abbé, ^ue je meurs de Honte jd'exgoser oinsi i 
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la fatSgufi d^iin voyage. Nous nous sommes refli- 
liarqués à la pointe du jour, et dou» étions si 
parfaitement établis dans notre gravier, que nous 
avons été près d'une heure avant que de re» 
prendre le fil de notre discours : nous voulons , 
contre vent et max^ , arriver & Nantes ; nous 
ramons tous. J'y trouverai de vos lettres; et 
comme on m'a dit que la poste va passer à In- 
grande, ]é vais y laisser celle-ci qhemiiï faisant. 
Je me porte trës-bieQ , il ne me Cadrait qu'un 
peiï de causerie. Je vous écrirai de Nantes, 
comme vous pouvez penser. Je suis impatiente 
de savoir de vos nouvelles, et de l'aimée de 
M. de Luxeml)otiig; cela me tient fort auoceur; 
il y a neuf jom-s que j'ai ma tête dans ce sac. 
L'bistoîre des croisades est très-belle, surtout 
pour ceux qui ont lu le Tasse , et qui revoient 
leurs vieux amis en prose «t en histoire ; mais 
je snîs servante du style de l'auteur. La vie 
d'Origène est divine *. 

P- m * ' " ■! I II ■■ Il i M I» ■ ' ■ ' .1111 

* C'est l'ouvrage de Dufidsse 3e Port-Royal. 
U venait de paraltxe mec la Vie de TertulUtn, 
du rnâoifi autouE» 
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(89.) A la même. 

Je Tdtifl ai écrit, ma Ûle, l^e tous les lieox 
où je l'aï pu; et comme je n'ai pas eu on soio 
si exact pour notre cher d^Haoqpievillei ni pour 
mes autres amis, ils ont été dans des peines de 
moi dont je leur suis trop obligée : ils ont ùk 
^'honneur à la Loire de croire qu'elle m'avait 
abîmée : bélas, la pauvre créature! Je serais la 
première â qui elle eut fait ce mAuvais tour; yt 
n*ai eu d'incommodité que parce qu'il n^ avait 
pas assez d'eau dans cettfc rivière. D'Hacqno- 
ville me mande qu'il ne sait que vous dire de 
moi , et qu'il craint que son silence sur mod 
sujet ne vous inquiète. N'étes-vous pas trop 
aimable d'avoir bien voulu paraître assez tena 
dra à mon égard , pour qu'on vous épargne sur 
les moindres choses ? Vous m'aves m bien pep* 
•uaduG la première , que je n'<û eu d'atten^ioit 



{ a35 ) 
qu'à vons éciîie tiès-exactement. J^artis cIodc 
idb la Silleraye le lendemain dujour'que je vous 
écrivis, qoi fiit le mercredi; M. de Lavardinme 
mit en carrossie; et M d'Harouîs m*accabla de 
provisions. Mous arrivâmes ici jeadi; ye tiouvai 
d'abord mademoiselle du Plcssis plus afireuse , 
plus folle et plus impertinente que jqmais : son 
goût pour moi me déshonore ; je jure sur ce fer 
de n'y contribuer. d'aucune douceur, d'aucune 
amiûé, d'aucune approbation; je lui dis des 
rudesses abominables ; mais j'ai le malbeur 
qu'elle >onmd tome en ratllerie : v<ras devex en 
être persuadée après le soufflet dont l'iiistoire a 
pensé faire mourir Pomen^rs de tire. Elle est 
:donc toujouM auprès de mm ; mais elle fait lu 
grosse besogne), je ne m'en incommode point ; 
la voilà qui me coupç des serviettes. J'ai trouvé 
ces b(^ d'une beauté et d'une tristesse extraor* 
dinairps; tolis les arbres que vous avez vus 
peûts sont devenus grands et droits, et beaux 
en perfection; ils sont élagués, et font une om- 
bre agréable; ils ontqi;uiTanteet cinquante pieds 
de hauteur : il y a un petit ûr d'amour mater- 
nel dans ce détail; songez que je les ai tous 
{)laniés, et que je ks ai vus, conïme dit SI» de 
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IMontbamt! ( i), pa* plus grands tfue cela. C'e4 
ici une solitude fidte exprè» ponr y bien rdver; 
vous eD feriei bien votre pro^t, et je n'en use 
pas mal : si les pensées n*y sont pas tout à-fiut 
noires , elles y sont tout au moins gtis brun ; 
l'y pense à vons à tout moment; je voua regretta, 
je vous souhaite : votre santé, vos afiàires, votre 
éloîgnement, que pense»«'VouB que tout cela 
fasse enjcre chien et loup? Il &ut regarder k 
volonté de Dieu bien 6xement , pou envisager 
sans désespoir tout ce que je vois , 3oiit amiié- 
ment ]e ne vous entretiendraî pas. 

"Ne soyez point en peine de l'abeezioe d'H^ 
lène, Marie me fait fort bien; je Hfi m'impa- 
tiente point.; ma santé est commeîl y « six ans: 
je ne sais d'où me revient cette fontaine de 
Jouvence c mon tempérament fait prAcisément 
ce qui m'est nécessaire : je lis et je mVimuse; 
j'ai des affaires que je fais devant Vàbhé , 
comme s'il était derrière la tapisserie; tout cela^ 
avec cette jolie espérance , empêche , comme 
vous dites, qu'on ne fasse la dépense d'une 

(i) M. de Montbazon l'avait dit de ses pto- 
preft eniansL • 
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corde {wur ae pendre. Je trouvai l'autre jour 
une lettre de vous, où tous m'appelez ina 
bonne maman; tous aviez dix ans, vous étiez 
à Sainte -Marie, et vous me contiez la culbute 
de madame Amelot, qui de sa salle se trouva^ 
'dans une cave ; il y a déjà du bon style à cette 
lettre. J'en ai trouvé mille autres qu'on écri- 
vait à mademoiselle de Sévigné : toutes ces cir- 
oonstances sont bien heureuses pour me faiie 
souvenir de vous ; car sans cek., où pourrais- je 
prendre cette idée? Je n'ai point reçu de vos 
lettres k dcmier crdinaire». j'en suis toute 
triste. 'Je ne sais non plus des nouvelles du 
ooadjuteuri de La Garde, dU Mirepoix,du Bel- 
liôvre, que si tout était £onâvL j je m'en vais un 
peu les réveiller. 

N'admirez -vous point le bonbeur du roi? 
On me mande la mort de son. altesse y m^n 
père (i), qui était un bon ennemi, et que les 

(i) Charles IV, duc de Lorraine "^ , mort le 
a^ septembre. Madame de l'isle- Bonne , sa 
fiïie , en parlant cle lui , disait : Son altesse , 
fgionpère, 

^ Ca prince était loui menaongic et toute 
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îmîtérîaiiz ont repassé ]e Rhur, pour aller dé- 
fendre l'empereur du Turc , qui le presse en 

contradiction. Sa destinée , sa conduite et son 
caraaère ont été bien peints ikns une pièce de 
vers de Pavillon qu'A intitula, TestamerU (Ze 
Charles IV, Elle finit par cette épitaphe ; 

ci gît an pauvre duc «ans terres, 
Qui fut, jusqu'à ses derniers Jours J 
Peu fidèle dans ses amours f 
Et moins fidèle dans ses guerresf 

Il donna librement s* foi 
Tour à tour a oliaque coaroaac j 
Il se ût une étrange loi 
50e ne la garder k perioaae. 

ïl entreprît tout an hasard, 
Se fit tout blane de son ^^e \ 
Il fut brayè comme C^sar^ 
£t malheureux comme Pompée! 

Il M vit toujours maltraita 
Par sa faute et par son caprice ï 
On le détrôna par justice^ 
Oo l'enterra par charité.' 
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Hongrie : vofli ce qui s'appelle des étoiles heu- 
reuses ; cela nous (ait craindree en Bretagpe de 
rudes punitions. Je m'en vais voir la bonne 
Tarente; elle m'a déjà envoyé deux compli- 
mens, et me demande toujours de vos nou^ 
velles : si elle le prend par-là , elle me fera fort 
bien sa couPp Vous <iites des merveilles sur 
Saint-Thouy au moins on ne Vaccusera pas de 
n'avoir conté son son^e (lu'ajn'ès son malheur ', 
cela est plaisant. Je vous plains de ne pas lire 
toutes vos lettres : mais quoiqu'elles fassent 
toutes ma chèi« et unique consolation, que j*en 
connaisse tout le prix , je suis bien f&cliée d'en 
tant recevoir. Adieu, ma très-aîmablé et très- 
chère ; je reçois fort souvent des lettres de mon 
fils ; il est bien affligé de ne pouvoir sortir 
de ce malheureux guidonnage j mais il doit 
comprendre qu'il y a des gens présens et près- 
sans qu'on a sur les bras , à qui on doit des ré- 
compenses , qu'on; préférera toujours à un ab- 
seiit qu'on croit placé , et qui ne £ût simple* 
ment que s'ennuyer dans une longue subalter** 
nité dont on ne se soucie guère. Ah î" que c'est 
bien précisément ce que nous disions, après 



UDC longue navigation , se trouver à neuf œoti 
lieues d'un cap , et le reste L 



(go.) A la même. 

Aux Rochers, Hîmncfclie 6 ocL 1675. 

VnAmEsiT , ma fille , tous xne contez une 
histoire bien lamentable de vos pauvres lettres 
perdues; et c'est Baro qui a fait cette sottise 2 
On est gaie, gaillarde, on croit avoir entreteoa 
tous ses bons amis; pour M. raochev^qoe, je k 
plains encore davantage, car il n'écrit que pour 
des choses importantes, et il se trouve que 
toute la peine qu'on a prise, c'est pour étie 
dans un bourbier, dans un précipice. Yoilk 
M. de Grignaa rebuté d'écrire pour le reste de 
sa vie : quelle aventure pour un paresseux l 
vous verrez que désormais il n'écrira pins, de 
peur de perdre sa peine. Si vous mandes ce 
malheur eu coadjuteur, il en fera bien son pro-, 
fit. Je comprends ce chagrin le pluA aisément 
du monde; mais j'entre bien aussi dans celui 
^ue vous allez avoir de quitter Grignan pouf 
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aller dans la contrainte de» villes : la liberté est 
un bien inestimable ; vous le sentez mieux que 
personne» et je vous plains au-delà de 06 que 
je puis vous dire. Vous n'aurez ni Vardes, ni 
Goirbinelli ; c'eût été pourtant une bonne com- 
pagnie. Vous deviez bien me nommer les quatre 
dames qui venaient vous assassiner i pour moi , 
j'ai le temps de me fortifier contre ma méchante 
compagnie; je les sens venir par un côté, et je 
m'égare par l'autre; c'est un tour que je fis hier 
à une sénéchale de Vitré;. et puis je gronde 
qu'on ne m'ait pas avertie : demandez -moi ce 
.que je veux dire; ce sont des friponneries qu'on 
est tenté de faire dans ce parc. Vous souvient-il 
id'um jour que nous évitâmes les Fouesnels ? Je 
me promène fort: ces allées sont admirables : je 
travaille comme vous; mais, Dieu merci ^ je 
n'ai point une friponne de Montgobert qui me 
léduise aux traînées : c'est une' humiliation que 
Je ne comprends pas que vous puissiez soufinr; 
je ne noircis point ma soie avec ma laine, je 
me trouve fort bien d'allelmon grand chemin; 
il me semble que je n'ai que dix ans, et qu'on 
me donne un petit bout de canevas pour me 
jouer; il fiiudrait que vos cbMses fussent bien 
a. 21 
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laides pour n'ctrc pas aussi Leiles que votre lÎL 
J*aime f<x't tdut ce que me mande Montgobert ; 
elle me plait toujours, je la trouve salëe, et 
tous ces tons me font plaisir ; c'est on bonheur 
d'avoir dans sa maison une compagnie comme 
celle-là ; j'en avais une autrefois dont je m^ac 
commodais fort : monsieitr d'Anges me maxk- 
dait l'autre jour que c'était une sainte. 

J'ai trouvé la réponse du laaréchal d'Albret 
très-plaisante; il y a plus d'e»prit que dans son 
style ordinaire ; elle m'a paru d'une grande 
b auteur ; l'affectionné cciviteur est d'une dure 
digestion ; voilà le Monseigneur bien établi. 
Vous avez donc ri , ma fille , de tout ce que je 
vous maodais d'Orléans ; je le trouvai plaisant 
aussi ; c euit le reste de mon sac, qui me pa« 
raissait assez bon, N'étes-vous pas trop aimable 
d'aimer les nouvelles de mes bois et de nu 
santé ? C'est bien piédsément pour Tamour de 
moi : je me relève un peu par les afikires de 
Danemarck. On menace Rennes de trans£frer 
le parlement à Dinan ; ce serait la ruine entière 
de cette proviince : la punition qu'on veut faire 
h cette ville ne se passera pas sans beaucoup de 
bruit. 
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Mon fils me mande qii««elon tontes les np- 
parenoesy il viendra bientôt me repimdxe ici. 
iTatez^voUB point encore M, de La Garde ? Et 
notre coadjuteur, où est -il? Voos avez trouvé 
sa harangue comme je vous avais dit ; et cet 
endroit des armes jûiimalièrea était la plus 
heureuse et la plus agrédile chose du monde*; 
Jamais ridn aussi n*a été tarit approuvé. On me 
mande que IL de Yiilars s'en va amhassadeur 
to Savoie; il me semble qn*il y aurait à cela de 
V^ique meunitt (t), sans que d'Hacquevîlle 
kiïe parle de douze mille écus de pension ; cette 
augmentation est considérable. Mais que de- 
viendra la Saint-Gérap? It'est-elle pas assez 
sage pour vivre sur sa réputation ? Que devien- 
draient ses épargnes, si elle ne les dépensait? 

J'aî reçu des lettrea de Nantes : si le mar- 
quis de Lavardin et d'Harouîs faisaieAt l'article 
de cette ville dans la gasette, vous y auriez va 
assurément mon arrivée et mon départ. Je vous 
rends bien, tm trèa-chère, l'attention que vous 
avez à la Bi«tagne ; tout ce qui vous entoure à 

(i) Il avait été ambassadeur extraordinaire 
isn Espagne en 1 670. 
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vingt Ueoea à la r^de n/esc coDsidérabte. H 
vint ici lr'«utre jour uo Âugust^; c'est une ma- 
nière de Fi*dter; il a été par toute la province ; 
il me nomma cinq ou six fois. M. 'de Gri^an et 
M. d'Arles ; \e le trouvai fort habile homme; je 
suis Bssuirée qu'à Aix Je ne l'aurais pas regardé. 
* A propos, vous ai-je parlé d'une 4i|oette adk 
mûrable, qui ÙiwàL notre amusement dans le 
bateau ? C'est un chef-d'œuvre ; elle est encore 
plus par£iite qM celle que l'abbé -vous a laissée 
à Grignan; cette lunette rapproche fort bien 
les objets de trois Heues, que ne les rapproche* 
t-elle de deux cents ! Vous pouvez penser l'u- 
sage que nous en faisions sur ces bords de la 
Loh-e : mais voici celui que )'en Cais ici t vous 
savez que par l'autre bout ^e âoigne, et je la 
tourne sur mademoiselle du Piessis, et je la 
trouve tout d'un coup k deux lieues de moi i 
je fis l'autre jour cette expérience sur elle et sui 
mes voisins; cela fut plaisant,' mais personne 
ne m'entendit : s'il y avait eu quelqu'un que 
j'eusse pu regarder seulement, cette folie m'au- 
rait bien réjouie. Quand on se trouve bien o^ 
pressé de méchante compagnie, il n'y a qu'& faire 
venir sa lunette et la tourner du côte gui éloi« 



ghe :3eimndet à Montgobert^ sT elle h^auiait 
pas ri ; voilà un beau sujet pour dire des sot- 
tises. Si vous avez Gorbioelli , je vous recom- 
maode k lunette. Adieu, ma chère en faut) nous 
ne soxnmes pas , comme vous dites ^ des monta- 
gnes, et j^espère vous embrasser autrement que 
'de Ueux cents lieues t vous oUn vous 'ligner 
encore, j'ai envie d'aller à Brest. Je trouve bien 
rude que madame; la gronde-ducfaesse ait une 
'dame d'iionneur, et que ce ne soit paslajbonne 
Rarai; les Guisardes lui ont lionné la Sainte- 
Même. On me mande que la bonne mine de 
La Trousse est augmentée de la moitié, M ^'il 
aura la charge do Froulai (i). 

• C I ) Ce fut Aliide Gavoye qui obtint la chaire 
de grand-marëclial-des>log^, vacaiite par la 
mort de M. de Fivulai tué h Goosaxbnick. 
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(gi.) A la même. 

Axa Rochers, inÎBrcreaî 33 oct, 167SL 

« 
ThsL raçQ Totro IcitrB jostemfiDt fiOmoc j'ai* 

laSs à yitré. Ce qoe Tona me mandies de le 

Ptîooette ëtak n nataxel, •! à propos; rf préeT- 

sèment 00 que je sonliaîtaîs, qne {e tous Tei]iep« 

ciài miUe fois întérieiireaient, 7e lus à madafisQ 

BeTosente font oe qu! la re^ff&it; elle en faf 

ravie e sa fille est malade; elle en reçdt poiir^ 

tant des lettres , mais d'un sty^e qui n'est poSnC 

£dt; ee sont des ckèrtt jwnnwnA et des jlen- 

dressesd^en&nt, qnoiqu'e!^'^ <t*Dv)ngt ans. Tous 

ses amans sont & le guerre. Masamb écrit en 

Bllcmand de grandes lettres à madame de Tan 

tente : je me les feîs expUquer : elle lui parle 

aTec beaucoup de fkmiliarit;^ et de tendresse, 

et la souhaite fort. U me parait que madame de 

Monaco aurait sujet de craindre la princesse, si 

celle-ci était catholique, cor sa place serait bien 

son fut. Madame lui dit qu'elle ne peut étri 

contente qu'en la Toyant établie anprès d'eUa 
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Modame do Monaco youint donner un joni bux 
U bonne Tarante ; Madahb , malgré ceue belle 
passion , la fit taire brusquement. 

Bfadame de Chaiilnes vint voir la princesse 
à Vitré, et c'est là que j'irai rendre mes devoirs 
k la gouvernante et à la petite personne * ; œ 
me seKa une grande commodité. J'ai eu ici ma^ 
dame de Marbeuf pendant vingt-quatre heures;^ 
c'est une îemxme qui m'aime, et qui, en vérité, 
a de bonnes qualités , et un cœur noble et sin- 
cère. Elle a vu tous les désofiires de cette pro« 
vince de fort près ; elle me les joua au naturel : 
ce sont des cbosea â pâxfier de rire, et que vous 
necroiriezpassi je vous'les écrivais; mais pour 
vous endormir quelque Jour, cela sera merveil- 
leux. Celte marquise d^ Marbeuf 6*en va à Digne 
pour un rbumatisme ; elle ira vous voir : je 
TOUS prierai de la recevoir en ce temps>là comme 
une de mes amies. D'HacquevîIIe me mande 
que, pendant votre assemblée, il ne vous lais- 
sera point manquer de nouvelles; jeleremercie 
fort de ses soins. Il m'apprend que notiie par- 

* Mademoiselle de Miuinais , depuis madame 
de Karman. 



lement est transféré, et qu'il y atie^ tiQU^ à 
Rennes (i), mais de ta propi'e nuiin» 

l^otre cardinal non-seulement est recarêUna^ 
Use t mais vous savez bien qu^en même temps 
il a eu ordre du pape de sortir de Saint-Michel; 
de sorte qu il est à Commerd : )e crois qu'il f 
sera fort en retraite; et qu'il n'aura plus de 
ménagerie : le voilà revenu à ce que noué sou- 
haitions tous. Sa sainteté a par&itement bien 
lait , ce me semble : la lettre du consistoire est 
un païiégyrique : je serab fâchée de mourir 
sans avoir embrassé encore une fois cette chère 
éminence. Vous devez lui écrire, et ne point 
l'abandonner, sous prétexte qu'il est dans La 
troisième région : on n'y est Jamais assez pour 
aimer les apparences d'oubli de ceux qui doiveui 
nous aimer. Vous avez" donc été bien étonnée 
de cette pièce d'argent (2); elle «est comme )q 
vous Tai dépeinte: je la place dessus ou dessous 
la table de votre beau cabinet 

■* - ■ ■ — n II I - ■ 

(i) Il mundait 3e Parb^ & madame de Sévi- 
gué, ce qui se passait en Bretagne ^ où elle était. 

(2) C'était cette cassolette dont M. le cardinal 
de Retz faisait présent fl madame de Origoan» 
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Vous avez peur, ma fille, qu^ iea loups ne 
me mangent; c'est depuis que nous saivoui 
qu'ils n'aiment pas les cotrets. Il est vrai qu'iljs 
feraient un assez bon repas de ma persQzme.; 
mais j'ai tellement mon infanterie autour de 
moi que je ne les crains point Beaunett(i}voUs 
prie de croire que dans ses assiduités uiprès de 
moi, entoure des petits laquab de ma mère^ il 
a le dessein de vous faire sa oour. Sa femme 
n'est point encore accouchée; ces créatures-là 
ne comptent point juste. Vous me priez, ma 
très-dièrey de vous laisser dans la capucine , 
pendant que je me promènerai ; fe ne le veux 
point; je ferais ma promenade trop courte: 
vous viendrez toujours avec moi maljgré vous, 
quand vous devriez sendr un peu de serein ; il 
n'est point dangereux ici, c'est de la pommade. 
Je ne saurais m' appliquer à démêler les droits 
jde l'attire (2}; je suis persuadée qu'ils sont 



(i) Un valet dd chambre d» madam» fie 
Sévigné. 

{2) Il est question des flroits de l^Bmou^ «t 
de l'amitié et par V autre ^ c'est l'amouf qu»-«(t 
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gnmds; mats quand on aime d'une oertafnfi 
façon, et que tout le oœur est rempli , je pense 
qu'il est difficile de séparer si )us(ei : enfin , sur 
cela , chacun fait h sa mode et comme il peut 
Je ne trouve pas qu'on soit ei fort maitresse 
de régler les sentimens de ce pays-là ; on est 
biep heureux quand ils ont Tappaxence raison- 
nable. Je croîs que de toute i^çon tous m'emr 
péchez d'être ridicule ; je t&che aussi de me 
gouverne]^ assez sagement pour n'incommoder 
personne : voilà tout ce que je sais. 

Madame de Tarente a une étoile merveil- 
leuse pour les entôtfemens : c'est un grand mal, 
quand, k son âge, cela sort de la &mille. Je 
vous conterai mille choses plaisantes , qui vous 
feront voir l'extravagance et la grande puissance 
de Vorviétan* cela vous divertira et vous fem 
pitié. C'est uD mal ten-ible que cette disposition 
à se prendre par les yeux. La princesse m^ 
donné le plus beau petit ohien du monde ; c'est 
Ita épagn^ul; c'esi toube la beauté, tout l'agré- 
ment, toutes les petites façons, hormis qu'il ne 
m'aime point ; il n'importe , je me moquerai de 
ceux qui se sont moqués de la pauvre Marphise; 
cela est joU h voir brillej et chasser devant soi 
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dans une allëfi. M. l'Archevêque l^ArUs) nous 
mande le grand ordre qu'il a mis dans vos aflài- 
res : Dieu en soit béni, et prenne soin de l'ave-t 
DÎr : il nous parle du mariage de mademoiselle 
de Giignan ; je le trouve admirable : il faudrait 
tâcher de suivre fidèlement cette afiàire^ et ne 
point détourner de ce dessein : mettez-y d'Ao- 
queville en l'absence du coadjuteur; c'est un 
homme admirable pour surmonter les lenteurs et 
les difficultés, par son application et sa patience. 
Vous avez besoin d'une tête comme la sienne 
pour conduire cette barque chez M. de Montau- 
siet ; c'est un coup de partie ; et voil^ les occa- 
sions où d'Ac<{ueviile n'a point son pareil. 

Je croyais a^oîr ét^ trop rude de refuser ce 
portrait à madome de Fontevraud (x); il mp 
semblait que , puisque tout le m<onde s*oflrait 
en corps et en âme, j'avais élé peu du monde 
et de la cour, de ne pas aire comme les autres : 
mais vous ne me blâmez point » ef je sui^ plei- 
nement contente. Ne vous ai-je point parla 
(Fune rudesse qu'avait Êiite l'ami de Quanto (le 
roi) au fils de M. de la Rochefoucauld (iVlorsti- 



( I } Soeur de madame de Montespao. 



fac) ? ÏA Toka d'un bon autdUT. Ott parlait de 
▼apenr» ; le fils dit <|ii*eUes venaient d'un cer- 
tain cbarboDf (fue Ton sent en voyant accom- 
moder les fontaines. L*ami dît tout baut h 
Quanto . « Mou Dieu ! <^e les gens qui veulent 
n se mêler de raisonner sont haïssables ! pour 
« mol t J6 ne trouve rien dd si sot ». Gomme ce 
style n'est poiot naturel , tout le monde en fat 
suipris, et l'on ne savait où se* mettre : mais 
oela fdt réparé par mille bontés, et il u*en fut 
plus question. Voyez combien les vapeurs sont 
bizaire». Adieu, ma tiés-cbère, )e ne veux plus 
vous parler de mon amitié^ mais parles-moi He 
la vôtre, et de tout ce qui vous regarde. Madame 
d'Escars est en Poitou avec sa fïlle : qu'elle est 
heureuse! 

Il y e un homme en oepays * qui écrit beau- 
coup de lettres, et qui, de peur de prendre l'une 
{K>ur loutre, a soin de mettre le dessus avant 

que d'écrire le dedans ! cela m'a £iit rire. 

< > » Il ■ Il I I I * Il ^1 « 

T Cet hcDlme est l'abbé de Goulanges qu'elle 
BTe ntomme point, croyant apparemment que 
cette espèce de retenue rend plus vénielle sa 
0etliemalio& 
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(ya.) A la même. 

Aux Rochers, dimanche lO nov. 167 5. 

Je suis fichée, ni4»très-chère^' je n'ai point 
reçu de vos lettres cet ordinaire ; et je tens, par 
ce petit chagrin, quelle consolation c'est d'avoif 
des nouvelles d'une personne ^e l'on aime 
beaucoup : cela approche; on est occupé des 
pensées que cela jette dans l'esprit; et qaoi^ 
qu'elles soient quelquefois mêlées de tristesse, on 
les aimé bien mieux que l'ignormice. I^ous avont 
un petit été de Saînt-Martiu , froid et gaillard , 
que j'aime mieux que la pluie ; je suis toujours 
dehors &ite comme un loup-garou : le dessus 
de mon hufneur dépend ifort du temps; de sorte 
que pour savoir oonuDe je suis, vous n'aves 
qu'à oonsulter les astres : mais votre Provence 
vous dira toujours des merveflles'; le beau 
temps ne vous est de 'rien, vous y êtes trop ac« 
coutumée ; pour nous , nous voyons si peu le 
soleil , qu'il nous fait une joie particulière. Il y 
a de belles moralités à dire là-dessus; mui 
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c'est assez parler de la ploie et du bean temps. 

M. de Vins a été on mois à Rennes , disant 
fous les jours qu'il Tenait ici, qu'il était de mes 
amis, et proche parent des G'rignans. M. et ma- 
dame de Chaulnes, madame de Marbeuf , Ton- 
quedec, Coëtlogon, lui pariaient de moi, de 
mes belles allées ; il prenait leur ton; mais cVst 
ce qui s'cppelle brare jusqu'au d^^^ainé ; car il 
a passé k U Goercke qui n est qu'à trois lieues 
d'ici I sans oser approcher de moi ; j'eusse parié 
d'avance qu'il n'y f^pa& Tenu : ma fiUe, il y 
a des djens,^ vont, et d'autns qui ne vont pas. 
Forbia et lui ont touché le cœur de deux dames 
de Rennes» elles sont sœurs; ce sont de oon- 
sUntes amours; nos champs n^ont point deflenn 
plus pa«agère8 ; mais on ne veut pas perdre .la 
saison d'aimer. 

Madère de LtTar£n m*f nvoie ses rdations 
de Perias. c'est une p|ais«ntecfaose;oescon;nier^ 
ces sont •(jrédbles : c'est la marquise d'Uaelles« 
l'ebihé de; La Victoire, Longneil et quelques 
autres-. Rien ne lut plus à^aUe que la sur- 
prise qu'on fit au roi: il n'attendait Bl du Maine 
que le lendemain; il le vit entrer dans se cham- 
bre merebent et men^ seulemept par la mainde 
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'^tmdême 3e Maîntenon : ce fat un transport dit 
foie. M. de louToîs alla voir, en attirant, tette 
'goaremante ; elle soujMi chez madazne'dé Riche- 
lien, les mis lui baisant la main, les autres la 
robe, et elle se mo^ant d'eux tous, si elle n*est 
bien changée; mais on dit^'elle l'est. Madame 
jde Goulanges revient, je n'en ai jamais douté. 
On ne parle que de cette admirable oraison 
Innêibre de M. de Tulle; il n'y a qu'un crid'ad» 
miration sur cette action; son texte était : 
'Domine y prohatti ine , et eoynovîHi me, et cela 
ftit traité divinement : j'ai bieU envie de la voir 
imprimée. 

Voilà, ma chère enfant, ee qui s'appelle 
causer ; car vous comprendrez toujours que je 
ne prétends pas vous apprendre des nouvelles 
'de mille lieues loin. U y a des commerces qui 
sont assurément fort agréables; je vous con- 
seille de prier M. de Goulanges qu'il vous 
mande en mon absence de certaines bagatelles 
qu'on aime quelquefois bien autant que les ga- 
tettes. On dit qu'il n'est pas vrai que M. de 
Bailleul vende sa charge; je pense que, sur cela, 
vous dmes oonùne de la bouche de tt. de 
(SiampMtreux , qui était aUfyrès dé son oeil , 
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B*Mt-eIle pas aussi bien là qu'alHears ? Est-il 
vrai que Yaonaoée de Catalogne s'en va ptviir 
Bordeaux comme on a puni Rennes? Je ne 
crois pas ^ Kuyter : tous avez beau me dire 
i^'il est SUT votre Méditerranée , c'est une vi- 
sion : ne disait-on pfis la même chose Tannëe 
passée sur notre mer? Tous savez bien que cela 
était £iux. Mon fils croit que M. de Loavois lui 
continuera ses aimables distinctions, en lui £ii- 
sant acheter l'enseigne pour y nionter; c*esc 
bien pis que les neuf cents lieues : mais que 
j* £ure ? Cette jolie drconstanoe rend son voyage 
incertain. 

(gS.) 4 la même. 

Aux Rochers, mercredi 27 nov. iG^S. 

Il Êiut s*y accoutumer, ma fille, je reçois 
îTos deux paquets à la fois : la saison a dérangé 
un de nos jours de poste, et c'est le plus grand 
mal qu'elle puisse me faire ; je me moque dv 
firoid, de 1^ nçige, de la gelée, et de ses autres 
desagrémens. M. de Coulanges est à Paris ; j'en 
ai reçu une graqde lettre trés-ga^larde : il veut 
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anssi tous écrire; ses plumes me paraîstent 
bien taillées, il ne demande qu'à les exercer. 
Ifons nous disons les uns aux autres, où est 
mon fils? Il y a long-temps qu'il est parti de 
Tannée; il n'est point à Paris, où ponirrait-il 
6tre ? Pour moi , )e n'en suis point en peine , et 
je suis assurée quHl chante Tépres auprès de sa 
)oUe abbesso; vous savez que c'est toujours son 
chemin de passer chez elle. Je vous envoie ce 
troisième petit tome des Essais de morale, 
dont ie vous ai parlé : lisez-le, ma fille, sans 
préjudice de Jo5ep?ie,que je souhaite que vous 
acheviez, et mandez-moi si vous ne trouves 
pas ce petit livre digne du premier que vous 
avez approuvé. Mademoiselle de Méii est re- 
venue de La Trousse; je m'en réjouis pour 
vous : elle est fort embarrassée pour une mai- 
son : ceci est un peu vous parler des vaisseaux 
et des galères ; mais vous savez que je cause. 

N*ayez pas peur que je mande à Paris ce 
que vous m'avez écrit touchant vos aflàires de 
Provence : comme je me suis assurée que la 
moindre plaisanterie fâcherait M. de Pompone, 
je me garderais bien d'en écrire un seul mot , 
ni même à d'Hacqueville, qui a les mêmes sen- 
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timent. Cest Basoedi, le jour es Saihit- André, 
qtxe Ton fera Votre oonsal : je me aoiiTÎens dk 
cette fôte, et j'admire qae Vota «yez téoaai à y 
ûâte ce que tous youlec,. pèle -mêle ttVèb ceux 
qui m'en paraissent les patrons $ c^.qne tous 
êtes fort aimés ; npus sommes étonnés de toit 
qu'eu quelque lieu du monde on pukse aimer 
un gouverneur. Nos doutés, qui ^iént cou- 
rus si extravagamm^ porter la nouvdle du 
don , ont eu la satisfiierîon que notre présent a 
été reçu sans chagrin ; et , contre fespéranâe da 
toute la proTÎnMjils reviennent sans rapporter 
«ucmie grâce. Je suis accablée des let&ei dtt 
États , diacun se presse de mHnstruiM : ce 
commerce de traverse me fktigue un peu. Ob 
tàcbe d'y refermer les libéralités et les pen- 
sions, et Ton reprend de vieux ràglemens qui 
couperaient tout par la moitié : mais je psrift 
qu'il n'en sera rien , et conmie cda totebe aâr 
nos amis les gouverneurs, tieutenans-généraux, 
commissaires du roi, premien- présidera él 
autres, on n'aura ni la hardiesse, ni la gâuérô- 
sité de rien retrancher. 

Madame de Quîntin est à Dinan : son atyk 
esc enflé eomme sa personne ; ceux qui éoM 



à ù&re des bfirafifgQe8,puttent là toutes 
ienn grandes périodes; c'est une chose bien 
âangerease qu'une provinciale de qualité, et 
qui a pris, à œ qu'elle croit , l'air de la cour. U 
y a îd un« petite madame de N..». , qui n'y en* 
tend pas tant de finesse ; elle est belle et jeune ; 
elle est de la maison de M...., et n*a point été 
changée en nourrice. Voilà ce qui s'appelle bien 
|néciséme&t des nouyelles de Bretagne. 

5ous traTaillons à finirune sotte afikire avec 
un président, pour recevoir le resté du paie- 
ment d'une terre : c'est ce qui nous arrête pté- 
tentement. 

Le mariage^du joli prince (de Marsan) n'est 
pas tout-à-&it rompu; maiaron dit que tous les 
trésoTB dcmt on a parlé , «erout réduits à cent 
tnille écus ; ab! pour cent mille écus, je ns 
voudrais pas coucber avec cette sorcière \ Je 
fuis persuadée, ma GSld, que vous passerez le 
mois de décembre à Grignan : tous coupes 
toujours tout ce que vous ponves sur le séjour 
d'Aiz; vous vous moquez de la Xhirance : pour 
moi , je ne reviens pas de l'étonnement de sa 

m. i — ■■ '■ » ■ ■ ■■ ■ ■ - ••• i 

* U s'agit de la maréchale d'Àumout 
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finie et de £a violence; je n'oublierai jamais les 
diiotreux de Bompas (i) , bon repas : car vous 
sonvient-il quelle bonne cbére nous y finies? 
ah , mon enfant I j'étais avec vous ; ce souvenu 
m*est tendre ; je vous épargne toutes mes pen- 
sées et tous mes seniimens sur ce sujet : vous 
,avez une humeur et un courage qui oe s'accom- 
modent point de tout ce qui ma nourrit Je 
m*amusc les soirs à lire l'histoire de la prison 
et de la lib rté de M. le prince : on j parle sans 
cesse de notre cardinal. Il me semble que je 
n*ai que dix-huit ans : je me souviens de tout : 
cela divertit fort. Je suis plus charmée de la 
grosseur des caractères que de la bonté du 
style ; c'est la seule chose que je consulte pour 
mes livres du soir. Adieu, ma très-chère en- 
fant ; vous êtes ma vérilaible tendresse , et tout 
ce qui me plaît le plus au monde : il ne me 
iyxl qu'un doigt pour compter ce qui est suj ce 
toii-là. 

(i) Maison de chartreux, située dans le 
Comtat, au bord de la Duranoe, et précisément 
au passage de cette rivière pour entrer en Pro- 
vence: 



(94.) A la même. 

Aux Rochers, dimanche 8 àéc.>i6yS, 

J'attendais deux de vos paquets par le der- 
nier ordinaire , et je n'en ai point reçu du tout 
Comme les pensées noires voltigent assez dans 
ces bois, j'ai voulu d*abord être en peine de 
vous; mais le bon abbé et mon fils m'assurent 
que vous m'auriez &it écrire ; et j'aime mieux 
accuser la poste de l'excès de ce dérèglement ^ 
et espérer demain de vos nouvelles. 

D'HacqueviUe est enrhume avec la fièvre; 
j'en suis en peine; car je n'aime la fièvre à rien : 
on dit qu'elle consume^ mais c'est la vie. Quoi- 
qu'on dise les â^Hacquevilles , il n*y en^ a, en 
yérité, qu'un au monde comme le nôtre. N'a- 
tril point déjà commencé de vous parler d un 
voyage incertain que le roi doit faire en Cham- 
pagne ou en Picardie? Depuis que, pour notre 
malheur, une nouvelle de cet agrément est ré- 
pandue , c'est pour trois mois ; il iliut voir 
aussi oe que je fais de cette feuille volante , qni 
s'appelle les Nouvelles. Pour la lettre de d'Haor 



quevilfe , Bile est tellement pkine de mon fib, 
et de ma filUf» et â» notre pauvre Bretagne, 
qu'il faudrait être dénaturée pour ne pas té 
crever les yeui à la déchiffîer (i). M. de La* 
Yardin est mon résident aux états ; il m'instniit 
dé tout j et comme noua mêlons ^elqaèlbis de 
Titalien dans nos lettres, je hiî afiâs ttândé 
pottit lui montrer mon repos et Ma pareMe iei : 

D^ogni dlfra^^io, e fcomo 
La mia fàmi^lia , e la mia ^re^^îa illuê 
Sempre qui fur, ne strepito di marte ^ 
Ancor turho questa remotà parte *. 

A peine ma lettre a-t-elle été 'partie, quil 
est arrivé & Vitré huit cents cavaliers, dont la 
princesse est bien mal contente. Il est yîâi 
qu'ils ne font que passer; mais ils vivent, tau 
foi , comme dans un pays de conquête, nonob- 
stant notre bon mariage avec Cbarlcs Vin et 

(i) L'écriture de M. d'Hacqu«vi]le était di 
la plus grande difficulté, 

^ C'est ce que dit le vieillalrd A Bcfi^luk, 
claiM la JérutaUm délivrée, cb. 7. 
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l4m$ XtL *^ Les députés sont rervniu ^0 Pnris, 
m» de SAinl"MBV>i ^ ^^ GuémadsoCy Toto» 
pfOseQt, ei fur le tooftune Uttottemittëe, ooromA 
diiAÎt DMdame de Gboisy, a para aux ^ états, 
tnaosporté et plein des bontés du. roi, sans fiiire 
nulle Attention à la ruine de la province, qu'il 

- a apportée agréablement avec lui : ce style est 
d*un bon goût à des gens pleins, de leur côté,. 
du mauvais état de leurs afiàires. Il dît que sa 
lUaîesté est conteute .de ]^ Bretagne et de son 

' présent ; qu'il a oublié le passé) et que cest par 
confiai^ qu'il envoie ici buit mille, bommes, 
coB9i]^.pn envoie un ëquipaj;» cbe;» soii» quand< 
on n'en a quo £ûr9, Pour monsieur de Rohan^ 
il a:depi pa^uiére» tout^ di^Térentes » et qui ont 
p\^s .Vair. . dlui& ^ bf>q ■_, eompetiiota. . Voilà nos, 
c)i^9nç.s de uAUfelle^v )'ai envie de:saTX>ir d<^. 
v4tre8^ et ce.qui^seni arrivé de votre, procureur: 
dn pays. Je vou9 suis inmile à tout^, in ^ueU» 
remota p<nie : c'est un de mes plus.granda^dia-. 
grins .: si jamais )e puis me irevoir à portée .de 

♦ Le mtriage de Ja difcbesse Anne de Bre- 
tagne avec Ch9rlcs VUl, et après sa mort avec 
Louis XII, a réuni celte province à da- Fralwe» 
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TOUS être bonne à quelque clioie , vous Terres 
ooinxne je récompenserai le temps perdu. Adieu, 
ma trè»*clière et très-aimée , je tous souhaite 
une parfaite santé ; c'est le vrai moyen de con- 
server la mienne que tous aimez tant. Je tous 
dirais combien mon fils. est aimable et divertis- 
tant : mais le voilà , il ne &ut pas le gftter. 

Monsieur de SiviGn. 

Je n'aurais rien 2i vous dire aujourd'hui si 
nous n'avions passé l'après-dînée avec made- 
moiselle du Plessis, qui est toujours charmante 
et divine. Voub sommes prësentement dans Tes- 
pérance qu'elle aura la fièvue quarte ; elle nous 
on a £iit ses plaintes, et les recommençait k 
tout moment, pour attirer notre compassion ^ 
elle a voulu nous montret la force 'de son es- 
prit, disant qu'elle était toute résolue à passer 
son hiver avec deux jours de santé , et Un de 
maladie. Pour nous , uuus nous sommes jugà 
en même temps attaqués de la fièvre double- 
tierce , et nous sommes assez fôchés de prévoir 
que nous aurons , par son moyen , deux jours 
de maladie contre un de santé : du reste , les 
Rochers sont assez agréables. Ma mèrecontinue 
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à signaler ses bontés pour cette maison , en j 
faisant des merveilles. Le bien bon a aligné des 
plans pour cet aprèsr<finer: la chapelle est faite, 
on y dira la messe 'dans huit jours. Dieu nous 
cx>nserve, ma petite sceur, une si bonne mère 
et un si bon onde. Je ne tous dis rien de ma 
charge, tout ira bien à force de mal aller. 

(95.) A la même. 

A Vitré, samedi pour dimanche 
22 décembre i6j5. 

Je suis venue ici, ma fille, pour voir ma- 
Sfame de Chaulnes, et la petite personne, et 
M. de Hohan, qui s'en vont à Paris. Madame 
^e Chaulnes m'a écrit pour me prier de lui 
.venir dire adieu ici : elle devait vcmir dès hier; 
m l'excuse (ju'elle Sonne, c'est qu'elle craignait 
d'être volëe par les txx>upM qui sont par les 
chemins : c'est aussi que M. de Rohan Tavait 
priée d'attendre aujourd'hui; et cependant chair 
et poisson se perdent; car dès jeudi, on l'atten-' 
'dait. Gela parut d'autant pins &milier , qu'elle 
avait positivement mandé elle -•même qu'eilo 
2. 23 
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Tiendrait. Madame la priocesse de i'arente no 
trouve pas ce procédé d'un trop bon goût; elle 
a raison ; maU il faut excuser des gens qui ont 
perdu la tramonpine : c'est dommage que voua. 
n'éprouTÎes la centième partie de ce qu'ils ont 
souffert id depuis un mois. Il est airîvé dix 
mille bommss dans la province « dont ils ont 
clé aussi peu avertis , et sur lesquels ils ont au- 
tant de pouvoir que vous ; ils ne sont en état 
de faire ni bien ni mal à personne. M. de Pom- 
mereuil esta Rennes avec eux tous ; il est regardé 
conmie un Dieu, non pas)que tous leslogemens 
ne soient réglés dès Paris ; mais il punit et em- 
pêche le désordre , c'est beaucoup. Madame de 
Rohan. et madame de Coetquen ont été fort 
soulagées. Madame la princesse -de Tarente es- 
père que MoirsiZDR etMADAMB la feront soula- 
ger aussi : c'est une grande justice , puisqu'elle 
n'a au monde que cetl^s teire, et qu'il est>itt- 
cbeux, en sa présence, de voir ruiner' aes bfr- 
bitans. "Noum nous sauverons, si la princesse se» 
sauve. Voilà, ma très-chère, un grand artîck 
de la Bretagne; il en &nt passer par-Ui : voua* 
connaisses comme cela frappe la téie dans kt 
pnovinoes». 
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-Je n*«i paa «ttenda votre lettre pnv écrire 

^à M, àe Pompone et à madame de Vins} je Tai 

&ît urat de mon miem; fen araia demande 

isoasefl à d'HacçperilIe, qui me parait espérée 

beaucoup de ce cdtë-là. Ne tous retenez pot&t 

•fiiend votM pkune veut parler de lalProvenoe; 

ee sont mes affaires; mais ne la retenex sur 

rien, car elle est admirable ^tiand elle a la bride 

sur le cou; elle est comme l'Arioste; on aime 

ce qui finit et ce qui commence : le sujet que 

vous prenez console de celui que tous quittez, 

et tout est agréable. Celui du froc aux orties , 

que l'on jette tout doucement pour plaire à sa 

•ainteté , et le reste , est une chose à mourir de 

rire; mais ne le dites pas à M. de Grignan qiii 

est sage : pour moi, j'en demande pardon A 

Dieu; mais je ne crois pas qu'il y ait rien au 

monde de plus plaisant et de mieia écrit; tous 

êtes plus gaie dans vos letties qae vous ne 

l'êtes ailleurs. Vous avez soif d'être seule : eh ! 

mon Dieu, ma chère, venez dans nos bois, 

c'est une solitude parfoite , et un si beau temps 

-encore, que j'y passe tous les jouis jusqu'à la 

nuit, et je pense à vous mille et mille fois avec 

une si grande teiiBresse, que ce serait ianuMion- 



.»68) 
Dattn que de croke que )e puisse la décrire. 
Mon fils me met en furie par le sot livre qu'il 
vient lire autour de moi; c'est Pharamond(i): 
il me détourne de mes livres sérieux, et sous 
prétexte que je me fais mal aux yeux, ilme&it 
écouter des sornettes que je veux oublier. Tous 
savez comme disait madame du Hessis à Frêne, 
c'est justement de même; il va et vient; il songe 
fort à m'amnser et à me divertir : il voulait vous 
écrire aujourd'hui; mais je doute qu'il puisse le 
faire : nous ne sommes pas chez nous , et peu- 
'dant que je suis ici, il joue à l'hombre dans la 
chambre de la princesse. 

Si j'étais en lieu, ma fille, de vous donner 
des conseils , je vous donnerais celui de ne pas 
penser présentement d'aller k Grignan : à quel 
propos .ce voyage? c'est une fiitigue, c'est une 
Durance, c'est une bise : à quoi bon ce tracas?. 
Vous êtes toute rangée k Aix;' passe^y votre 
' ^iver. Pour moi qui suis à la campagne , je ne 
pense point «ux villss : mais si j-'étais dans une 
ville , tout établie, la seule idée de la campagne 
me fisrait horreur. Je parle un peu de loin, 

■ ■ ■ ■ ■ I .■ ■■■■■■■« 

(0 Roman de la Calprenède. 



ma» savoir tos raisons. Celles de M. ié MeiK* 
lanes pear aim«r La Trousse peuvent être 
bonnes ; ces messieurs bous honorent quelque- 
fois de leurs méchantes humeurs,, et se font 
adorer de» étrangers. Mais savez -vous que j'ai 
oui dire beaucoup de bien de Meillanes, et que 
M. le prince en parla au roi fort agrëabiemcnt? 
Je fus ravie quand on me conta cela h Paris. 
Voyons, je vous prie, jusqu'où peut aller la 
paresse du coadjuteur : mon Dieu , qu'il est 
heureux, et que j'envierais quelquefois "son 
épouvgntable tranquii^të sur tous les devoirs 
de la vie ! on se ruine quand on veut s'en ac- 
quitter. y<*ilà to^jtes les nouvelles que je sais de 
lui. 

Je vous ai mandé comme Bourdelot m'a ho- 
norée , aussi-bien que vous, de son froid éloge : 
je vous en ai assez dit pour vous faire entendre 
que je le trouve conune vous l'avez trouve. Mon 
Dieu, que je lui fis une bonne réponse! cela est 
sot à dire ; mais j'avais une bonne plume , et 
ÏÂen éveillée ce jour-là : quelle rage ! peut-on 
avoir de l'esprit et se méconnaître à ce point- 
là? Vous avez une musique, je crois que je la 
trouverais admirable; j'honore tout ce qui est 

a3. 
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li{»éfii; mais <^oiqiie je fiame l'eirtendiie, je im 
êvù» pat « habile qae Hf. de Grignan, et je 
cn>û que j'y pleurerais ooniBiA à la cemédie. 
Biddame de Beamnom a-t-eSe toujours bîen de 
l'esprit? et Roquesante? jeûnent- ils toujours 
tous deux au pain et k Teau ? Pourquoi tant de 
pénitences, avec tant d'indulgences plënièies 
qu'il a apportées ? Encore fàut-il appuyer ces 
dernières sur qnciqtie chose. 

Disons deux mots de DaDeinaicX > la prin- 
cesse (i) est au siège de Wismar avec le roi et 
la reine : les deux omans y font des choses ro- 
manesques. Le iaTori a traité un mariage pour 
le prince, et a laissé le soin k la renommée 
d'apprendre cette nouvelle à la jolie princesse ; 
il fut même deux jours sans la voir; cela n'est 
pas le procédé d'un sot ; pour moi, je crois 
qu'il se trouvera k la fin qu'il est le fik de 
quelque roi des Yisigoths. 

Vous me faites peur de votre vieille veuve 
(pli se marie & un jeimekomme : c'est un gnitt<{ 
« ■ ■ '■ • ' ' ■ ■ 1 1- I 1. 1 ■ ■ , 

<t) Charlotte -Emilie- Henriette de La Tr^ 
mouille , fille de madame la princesse de Ta» 
«enté. 
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boBbear de n'étte point sujette à te coiffer di 
ces oisons-là ; U vaut mieux les envoyer paStre 
que de ks y mener. Vous ét^s étonnée que tout 
ce qui vous entoure ne comprenne point que 
vous souhaitez quelquefois d'être séparée de 
leur ]x>nne compagnie; et moi, je ne puis 
A*8CQ0UtuiiKr à une chose, c'est de voir avec 
quelle barharie ils souhaitent tous que je passe 
le reste de ma vie aux Rochers, mais i bride 
abattue, sans jamaia faire aucun retour, que 
l'on peut trouver quelque société plus dtii- 
âcnse que ceUe de mademoiselle du Plessis t 
cela m'iskpatiente qu'en toute une province il 
n'y ait pereonne qui se doute que l'on con> 
nalsae quelqu'un à Paiis; j'avais dessein de 
m'en plaindre & voua. 

Noua avons si bien aliéné, et vendu, et 
tracassé, que je crois que nous donnerons nos 
trois mîlliiHis : iVous teronê ù sots y (fue nous 
p'endrons la Rochelle ( i }. C'est un vieux 
conte que vous appliquerez. lïous avons fait 
les mêmes libéij^liaés qu'à l'ordcnaîw; on a 
. J— : :. 

(i) Cest ce que les grands seigneurs disaient 
BU siège de La Rochelle. 
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même sauv^ M. d'Harouïs (ies abîmes que Ton 
craignait pour lui. On a firoudé si rudement 
eontre M. de Saint-Malo , que son nereu (Gué- 
madeuc) s'est trouve oblige de se battre contre 
un gentilhomme de Basse-Bretagne. Adieu , ma 
très -chère enfant; la confiance que vous ayez 
que î'aime passionnément vos grandes lettres 
m'oblige sensiblement) et me fait voir que vous 
êtes juste. Je tous remercie de me les souhaiter 
comme la plus aimable chose que ye puisse re- 
cevoir, et vous devez aiMsi me plaindre quand 
je suis privée de cette consolatiop par les retar- 
demens de la poste. 

Dimanche. 

Je quittai hier cette lettre pour madame de 
Chaulnes , pour M. de Rohan et pour la petite 
personne; ils soupèrent ici, et sont partis ce 
matiu pour Laval , et tout droit à Paris. Il me 
semble que M. de Rohim est assez aise d'être 
avec la petite. Madame de Chaulnes m'a fon 
conté les affaires des États ; je l'ai fait convenir 
que M. de Saint-Malo avait été ridicule avec 
son bal : elle me par&it la mort au cœur de 
toutes CCS troupes, et M. de Chaulnes , qui esi 
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^eraenvé à Rennes, très - embarrassé de M. de 
Pommereuil. Toute cette compagnie m'a fort 
parle de tous. Quand je serai au:Hlochers , je 
vous écrirai plus long -temps : en véritë, ma 
fille, c'est toute ma consolation ^e de vous 
parler. 

V 

(6.) A la même. 

Aux RocKcrs, dimanche x a janv. 1 6^5. 

YoiTs pouTez remplir vos letti^ de tout ce 
qu'il vous plaira . et. croire que je les lis tou« 
^ours avec un grand plaisir et une grande ap« 
probation : on ne peut pas mieux écrire , et ra^* 
miti^ que j'ai poni: vous ne cojû[tribue enf rien à 
ce jugem^it. 

Vous me ravissez d'aimer les Essais de mo- 
rale : n'avaisrje pas bien dit que c'était votre 
fait? Dès que j'eus commencé à les lire, je ne 
songeai plus qu'à vous les envoyer ; vous savex 
que je suis commimicative , et que ie n'aime 
pas ù jouir d'un plaisir toute seule. Quand on 
aurait fait ce livre pour vous, il ne serait pas 
plus digne de vous plaire. Quel langage! quelle 
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£)roe dans l'airangemeot de» mots! on croit 
n'avoir ki de français qu'en ce livre. Cette re»- 
•emblanoe de la charité avec l'amour^propre, 
et de la modestie héroïque de M. deToxemie et 
de M, le priaoe, avec l'humilité du christiar 
nisme.... Mais je m arrête : il faudrait louer cet 
ouvrage depuis un bout jusqu'à l'autre y et ce 
«erait une bizarre lettre. En un mot, je suis 
fort aise qu'il vous plaise, et j'en estime mon 
goût. Pour Josephe , vous n'aimez pas sa vie ; 
c'est assez que vous ayez approuvé jes actions 
et son histoire : n'avez^irous pas trouvé qu'il 
jouait d'un grand bonhsur dans cette cave, où 
âb tiraient à qui se poignarderaU le dernier. 

Nous avons ri aux larmes de cetfe fille qui 
chanta tout haut dans l'église cette chanson 
déshonnète dont elle se confessait; rien au 
monde n'est plus nouveau ni plus plaisant : je 
tronve qu'elle avait raison; assurément le con- 
fssseur vouhdt entendre la chanson , puisqu'il 
ne se contentait pas de ce que la fille lui avait 
dit en s'accusant Je vois d'ici le bon-homme de 
oonfosieur pâmé de rire le premier de cette 
.aventure. Nous vous mandons souvent des 
folies ; mais nous ne pouvons payer celle-là. Jt 
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Toos parle toujours de notre Bretagne , c'e« 
TOUS donner la confiance de me parler de Ihra- 
▼CBce ; c'est un pays auquel je m'intéresse plus 
^aîà nui autre : le voyage que j'y ai fait m'em- 
péciiB de pouvoir m'ennuyer de tout ce que vous 
me dites, parce que je connais tout et com- 
prends tout 'le mieux du monde. Je n'ai pas 
onâoiïé la be&utë de vos hivers : nous en avontf 
nn admirable : je me promène tons les jours , 
et je fais quasi un parc nouveau autour de ces 
grandes places du boul du mail; j'y fais planter 
quatre rangs d'all^ies, ce sera une trèar^beUe 
chose : tout cet endroit est uni et défriche. 

Je partinii , maigre tous ces charmes , dans 
le mois de février; les adirés de l'abbé le jtres^ 
«ent encore plus que les vôtres; c'est ce^m'a 
empéoliée de penser ii -ofi&k notre maison & ma- 
demoiselle de Mén t eiiè s'en plaint à bien d« 
monde; je ne comprends poîm le sujet qu'elle 
en û. Le bien bon est transporté de tos lettres f 
je lui midnire souvent les choses qui lui con* 
viennent': il vous remercie de tout ce que vons* 
dites des JErStaês de morale; il en a étrf ravi. 
Kous avons toujours la petite personne : c'est 
uo petit esprit vif et tout Mettant neuf, que nont' 
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prenons plaisir d'éclairer. Elle est dans une par* 
&ite ignorance ; nous nous £ûsoo8 un jeu de la 
Idéfricher gënéraletnent su tout : quatre mots 
de ce granict univers, des empires, des pays, 
des rois, des religion», des guerres, des astrea., 
de la carte, ce chaos est plaisant à débrouOler 
grossièrement dans une petite tête qui n'a jamais 
vu ni ville, ni rivière, et qui ne croyait pas que 
la terre entière allât plus iQin que ce parc : elle 
nous réjouit. Je lui ai dit aujowd'bui la prise 
Ue 'Wismar; elle sait fort bien que nous en 
sommes Ùchés , parce que le roi de Suède est 
notre allie. Enfin, voo» ^oyez l'extravagance 
de nos amusemeus. La princesse est ravie que 
sa fille ait pris Wismar : c'est une vraie Danoise. 
Elle demande aussi que MossiE^a et Madams 
lui envoient l'exemption entière des gens de 
guerre ; de S(Mte que nous voilà tous sauvés. 

Madame de La Fayette est fort reconnais- 
sante de votre lettre; elle voustrowretrès*bon- 
nête et très>obligeante ; mais ne vous parait-il 
pas plaisant que son beau-frère n'est point du 
tout mort , et qu'on ne sait point les vérité» do 
Toulon à Aix? Sur les questions que vous fai- 
tes au Fraterj je décide hardiment que cehii 
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^ui est en colère , et qui le dit , est pr^iTérable 
au traditor qui cache son venin sous de bellei 
et de douces appaKncet. Il y a une stance dans 
l'Arioste qui peint la fraude ♦ ; ce serait bien 
mon aflàire , mais je. n'ai pas le temps de la 
cbercLcr. Le bon d'Hacqueville me parle en- 
core du voyage de la Saint-Géran j et pour me 
faire voir que ce voyage sera court, c'est, dit-il, 
qu'elle ne pourra recevoir qu'une de mes lettres 
k la Palisse. Voilà comme il traite une connais- 
sance de buit jours : il n'en est pas moins bon 

* Nous croyons remplir le vœu du lecteur 
autant que celui de l'auteur, en rapportant cette 
stance sublime : 

Havea piacevol viso, ahito onesto, 
Xln uttiil vol(fer d'occhi, un andar arave^ 
Vn parlar si heni^no, e si modesto, 
Che parea Gahrieîy che dicesse : AvB. 
Era hrutta e déforme in tuto il resto 
Ma nascondea queste fattetàe prwe 
Con hin^ àbitOy e largo, e sotto quello. 
Altessicato avea sempre il coltéllo. 

Obl. ruB. Gante 4 !• 



ponr lèto antres ; mais cela est a'dininble. J'ott* 
bliais de tous dire que j'avais pâasé, oomm0 
TOUS, aaz ctivetses manières de peindre le ooeuv 
humain , les uns en blanc, et les autres en noif 
il noircir. Le mien est pour vous de la coutenv 
^e TOUS sarez. 

'Monsieur de S^YiGsi. 

Je ne sais point en bonne bumenr ; Je vien^ 
d'aToir une coUTersation avec le Men hon sor 
le malheur du temps, et tous sayez comme ce 
chapitre met le poignard dans le sein. Je n'ai 
pas laissé de sourire de l'histoire de la ^fiUe de 
Lambcsc; jugez ce que j'aurais fait si j'avais ét4 
(dans mon naturel. Elle avait autant d'envie 
d'avoir l'absolution , que le bon père de savoir 
la chanson; et apparemment ils se contentèrent 
tous deux. Pour lea Essais de moralt, Je vous 
demande très-humblement paTdon , s| je vont 
dis qne le Traité de }a connaissance de soi" 
même me parait distillé, sophistique^, galima- 
tias en quelques endroits, et sur*tout ennuyeux 
presque d'un bout à l'autre. J'honore de mon 
approbation les manières dont on pevt tenter 
Dieif; mua vous qui aimez tant les bons stjlea» 
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et qui vont y connaissez si bien, du SIoIbs A 
on pçut juger par le vôtTe, pouvez-vous meuve 
en comparaison le style de Port-Royal avec 
-celui de M. Pascal? C'est celui là qui d^oûte 
de tous les autres. H. Nicole met une quantité 
de belles paroles dans le sien; celafiitigueet&it 
mal à la fin ; c'est comme qui mangerait trop 
de blanc-manger : voilà ma décision. Pour Tout 
adoucir l'esprit, je vous dirai que Montaigne 
est raccommodé avec moi sur beaucoup decha-i 
pitres; j'en trouve d'admirables etU'inimitables, 
et d'autres puérils et extravag|ans : je ne m'ed 
Uédis point. Quand vous aurez fini Josephe, je 
yous exhorte à essayer un certain Traité à» 
TUGraÏB , de Plutarque , qui a pour titre : Corn» 
VMnt on yeui discerner Vami iavec le fUittew. 
7e l'ai relu cette année , et j'en ai été plus tou- 
ché que la première fois. Alandez-nous si la 
question que voua me faites des gens qui évapo- 
rent leur bile en discours impétueux, ou de 
ceux qui la gardent sous de beaux semblans , 
regarde madame de La Fayette : nous n'en 
savons rien, parce que nous ne savons peut-tov 
pas tout ce que vous savez. Je me révolte con- 
Ut^ce qu'eue nous mande de l'oraison fiinèbrt 
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fie M. He Talle, parce que je la trouye belle et 
tf^belle ; je me révolte un pea moins sur le 
jugement peu avanti^eus (qu'elle porte des Es' 
sais demorale; et sans voir les vers du nouvel 
opèr^]c consens volontiers à tout le mal qu'elle 
en dit« Adieu , ma belle petite sœur. 

(97.) Le même , sous la dictée de 
madame de S^vigné, <1 la même. 

Aux Koche,rs, lundi 3 feV. 1^76. 

Devinez ce que cVst, mtfn enfant, que la 
chose du monde qui vient le plus vite , et qui 
s'en va le plus lentement; qui vous fait appro- 
cher le plus près de la convalescence , et qui 
vous en retire le plus loin ; qui vous fait tou- 
cher l'ëtat du monde le plus agréable , et qui 
vous empêche le plus d'eta jouir; qui vous 
donne les plus belles espérances, et qui eu 
éloigne le plus l'efièt ; ne sauriez-vous le devî* 
ner ? jetev^ous votre langue aux chiens ? c'est 
un rhumatisme. Il 7 a vingt-trois jocvs que j'en 
luis malade ; depuis le quatone . je suis sans 



fièvre et sans douleurs, et cUuis cet état bien-* 
beurenx, croyant pouvoir marcher , qui .est 
tout ce que je souhaite, je me trouve bien enflée 
de tons côtés» les pieds, les jambes, les mains ) 
les bras; et cette enflure, qui s'appelle ma gué- 
lîson, îet qui l'est efièctivement , fait tout le 
sujet de mon impatience, et ferait celui démon 
mérite, si j'étais bonne. Cependant, je crois que 
voilà qui est fait, et que dans deux jornii je 
serai en état de marcher : Larmechin me le Êiit 
espérer, o che spero! Je reçois de partout des 
lettres de réjouissance sur ma bonne santé , et 
c*est avec raison. Je me suis purgée une fois de 
la poudre de M. de Lorme, qui m'a fait des 
merveilles ; je m'en vais encore en reprendre ; 
c'est le véritable ro^iède pour tout^ sprte^ de 
maux : on me promet, après cela, une santé 
éternelle ; Dieu le veuille. Le premier pas que 
je ferai, sefa d'aller à Paris : je vous prie 'donc 
'de «calmer vos inquiétudes ; vous voyez que 
nous vous avons toujours écrit sincèrement^ 
Avant que de feniier ce paquet , je demanderai 
à ma grosse main si elle vent bien que je vous 
écrive deux mots : je ne trouve pas qu'elle le 
veuille; peut-être qu'elle le voudra dans- deux 

a4, 
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b<uves< Adieu, ma très-beDe et tr^aimiJ>le^ je 
TOUS conjure tous de rospecter avec tremble* 
ment ce qui s'appelle un rhumatisme; il m« 
semble présentement que ye B*ai rien de plus 
important 4 vous recommander. Voiâ leFrafcr 
qui peste contre vous depuis huit jours, de 
vous ètit opposée' a Paris, au remède de M. de 
L^nne. 

Monsieur de Siviavk, 

Si ma mère s'était abandonnée au régime de 

\v bon-homme, et qu'elle eût pris tous lesmoia 

à» sa poudre, comme il le vjQjulais, elle ne serait 

pas tombée dans cette maladie, qui ne vient 

que d'une réplétion épouvantable ^d'hamenis; 

mais c'était vouloir assassiner ma mère que de 

lui conseiller d'en essayer une prise; cependant 

ce remède si terrible, qui fiût trembler eu le 

pommant, qui est composé avec de l'antimoine, 

qui est une espèce d'émétique, purge beaucoup 

plus doucement qu'un verre d'eau de fcntaine, 

^ ne donne pas la moindre tranchée, paslamoio- 

* Hre douleur, et ne fidt autre chose que de rendre 

la tète nette et légère, et capable de ftire des 

Vers si on voulait s'j appliquer. Il ne ftUail 



fN>uftànt pas en prendra. Vous moques-Tous, 
mon firâre, de Touloir ùae prendre de l'antH 
moine à ma miëre? il ne faut seulement que dn. 
régUne, et prendre un petit bouilloa de t&né 
tous les mois : voilà ce que vous disies, Adii^; 
ma petite soeur : je suis en colère quand je 
«onge que nous aurions pu éviter cette maladiii 
avec ce remède, qui nous rend si vite la santë^ 
quelque dboec qv^ l'impatience de ma mère lui 
lasse dire. Elle s*ëcrie, ô mes en&ns, que vous 
êtes £bua de cspkfi ^'une maladie puisse se dé- 
rsiigcr ! ne faut-il pas que la Providence de 
Dieu ait son cours? et pouvons -nous £ûxt 
autre chose que de lui oibëir? Voilà qui est fort 
chréti^; mais prenons toujours, àbon compte, 
de la poudre de M. de Lorme. 

(98.) M ad, j)£ S^yiGNE, à la même. 

Aux Rochers, dimanche 2 a mars ^6^6* 

. Js me porte très-bien, mais pour mes main^ , 
il n*y a ni rime , ni raison : je me sers donc de 
la petite personne pour la dernière fois: c'est la 
plus aiflMble en£mt dn monde; je ba sais es 
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que j'âuraù &it sans elle : elte me !it très-bien 
ce ^e )t veux; elle écrit comme vous voyez ; 
elle m'aime ; elle est complaisante ; elle sait me 
parler de madame de Grignan { enfin, je tous 
prie de l'aimer sur ma parole. 

La petite personne. 

Je serais trop heureuse, madame, si cela 
était : je crois que vous enviez bien le bonheur 
que j'ai d'être auprès dd madame votre mère. 
Elle a voulu que j'aie écrit tout lej>ien de moi 
que vous voyez; j'en suis assez honteuse, et 
Irès-affligée en même temps de son départ. 

Madame de Sévigné continue, 

La petite fille a voulu discourir, et je reviens 
à vous, ma chère enfant, pour vous dire que, 
hormis des mains dont je n'espère la guérison 
que quand il fera chaud, vous ne devez pas 
perdre encore l'idée que vous avez de moi : 
mon visage n'est point changé ; mon esprit et 
mon humeur ne le sont guère; je suis maigre, 
et j'en suis bien aise; je mtuche^ et je piiends 
l'air avec plaisir; et si l'on me veille encore, 
c'est parce que j« ne puis me tourner dans mon 
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Ht toute 'seule; mais je ne laisse pas de Honnir: 
il ea^ vrai qne c*ert une inconunodité, et que je 
la sens un peu. Mais ne faut-il pas souffîir ce 
qu il plaît à Dieu, et trouyer encore que je suit 
|>ien heureuse d'en être sortie, lorsqu'on pense 
quelle bète c'est qu'un rhumatisme? Quanta 
la question que tous me faite», je yous dirai le 
vers de Médée : 

C'eit aini* qu'en partant je voai fais mei adieux. 

Je suis persuadée qu'ils sont faits; et V(ni 
dit que je vais reprendre le fil de ma belle 
sant^;; je Je souhaite j>our l'amour de tous^ 
puisque TOUS l'aimez tant; je ne serai pas 
atissi^trop fâchée de vous plaire en cette occal- 
sion. La bonne princesse est venue me voir au* 
jourd'hui ; elle m'a demandé si j'avais eu de 
vos nounrelles : j'aurais bien voulu lui pré- 
senter une réponse de votre part : l'oisiveté de 
la campagne rend attentive & ces sortes de 
choses;- j'ai rougi de ma pensée'; elle en a rougi 
aussi : je voudrais qu'à cause de l'amitié que 
vous avez pour moi , vous eussiez déjà paye 
cette dette. La prince&se s'en va mercredi, ft 
cause de la mort do- M. de Valois; et moi, je 
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pext mnfi pour coacher k L«vaL Je ne von^ 
écrini poâot noiercradi, n'en aoyes poîat en 
peine. Je tous écrirai de Maliconte , où. je ma 
icpoaerai deux )oun. Je oomxnflnoe déjà à te-^ 
gretter mon petit secrétaire. Vous voilà asset 
bien instruite de ma santé ; je tous conjure dt 
n'en être plus en peine, et de songer à la TÔtre. 
Je suis ravie que le petit enfant se porte bien : 
Villebrune Hit qu'il vivra fort bien à huit moi^ 
c'est-à-dire, huit lunes passéesi 

Vous croyez que nous avons id un mauvais 
temps : nous avons le temps de Provence; mais 
ce qui m'étonne, c'est que vous aves le tempe 
'de Bi:etagne. Je jugeai qiie vous Tavies cent 
fois plus beau, comme vous croyiez que nous 
l'avions cent fois plus vilain. J'ai biett- profité 
de cette belle saison, Eans la pensée que nous 
aurione l'hiver dans les mois d'avril et de mai; 
de sozle que c'est l'hiveï que je m*en vais pas- 
ser k Pans. Au reste, si vous m'avies tu fiubce 
la malade et Is délicate dans nia robe-de-; 
chambre, dans ma grande chaise , avec des 
oreillers, et coifféée de nuit, de bonne foi vous 
ne reconnaitriez pas cette penomie qui se coif» 
lait en toupet, qui mettait son bus^e entre ss 
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cbaîr et sa diemîae, et qvâ ne s'aaêeyait que 
i«r la pointe 'des sièges pliana : voilÀ sur quoi 
ft suis changée. Je ne dois pas oublier de voue 
dire que tiotre onde de Sëvignë (i) est mort. 
Madame de La Fayette commence présente-» 
laent à hériter de sa mère. 

Gorbinefli dit que Je B*aî point d*esprit 
quand je dicte; et sur cela il ne m'écrit plus. Je 
crois qu'il a raison ; je tronre mon style lâche; 
mais soyez pins générensc;, et continuez à me 
consoler de vos aimables lettres. Je tous prie 
de conter les lunes pendant volie grossesse; si 
TOUS êtes accouchée un jour seulement sur la 
neuvième ) le petit vivra ; sinon; n'attendes 
point un prodige. Je pars mardi ; les chemins 
sont comme en été, mais nous avons une bise 
qui tue mes mains x il me fiiut du chaud « lee 
sueurs ne fout rien; je me porte très -bien du 
reste ; et c'est une chose admirable de voir udq 
femme avec un très -beau visage , que l'on fait 
manger comme un enûnt: on s'accoutume auf 

■^*»^— — — — " ' ^ ■ !■ ■ — M^^^ , mmm,, ^m . w i — — m^ ■ ■ ^' 

( I ) Renaud de Sévigné , mort à Port - Boyal 
le x6 mars 1676; Vpyesle ]yécroIo^e|(lc'Fortt 
Ro^al, page 1 1 5. 
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inconiiDodités. Adieu, ma très-<lière, contùauez 
de m'aimer; je ne vous dU poiut de quelle ma- 
DÎère vous possédez mon cœur, ni par combien 
de liens je suis attachée à vous. J'ai senti notre 
séparation pendant mon mal; je pensais sou- 
vent que ce m'eût été une grande consoladon 
de vous avoir« J'tà donné ordre pour trouver 
de vos lettres à Malicome. JVmbrasse le comte, 
c^est-4i-dire) je le prie de m'embrasser. Je suis 
entièrement à vous , et le bon abbé aussi , qui 
compte et calcule depuis le matin jusqu'au soir, 
•ans rien amasser, tant cette province a été dé- 
graissée. 

(99O ^ '^ même, 

À Paris, vendredi 10 avril 1676 

Plus j'y pense, ma fille , plus je trouve que 
je ne veux point vous voir pour quinze jours. 
Si vous venez à Yichi' ou à Bourbon, il £iut 
que ce soit pour venir ici avec moi; nous j 
passerons le reste de Tété ef l'automne; vous 
me gouvernerez , vous |Se consolerez, et M. de 
Orignan viendra vous voir cet hiver, et fera de 



^Diis à ipB îôaf tùut W qull trottVfcrh 5 çrepoi 
Voflà condne oli fait une tisite à une mère que 
tott «liïie, voilà !e temps qu'on lui tlownè, 
voîk comme on la console d'avoir été Hen tta- 
lade et d'avoir encore mille Incommodités , et , 
diavoir perdu la ^oVic chimère 'He se croire im- 
mortelle (i); elle comffiencc présentement à fefe 
douter de quelque chose, et qu'eHe polirait 
bien un jour passer dans la barque comme lA 
aotres. Enfin, au lieu de ce voyage de Breta- 
gne, r^e votis avez tine si grande envie fts 
foire, je vous propose et vous demande cetaî-cL 
Mon fils s'en va; j'en aniis triste, et je sens 
cette séparation. On ne voit h Paris que dei 
équipages qui partent • : les cris éur la discttfe 
d'argent sont encore plus vife qu'à l'oréinaire ; 
mais il ne demeurera personne , non plus quÉ 
les années passées. Le chevaHcr est parti sans 
vouloîrme dire adî«iu; il m'a épargné unèerrc^ 

(i) C'était la première maladie de madam* 
de Sévigné. 

* Un congris avait été assemblé à Wihiêgiie, 
en juillet ïÔyS. Mais, quoiqu'il continuât, lA 
paix n'en était pas plus avancée. 

a, »9 



Ideot do oorar 9 c^r je l'aiiue «incèrcment Vous 
voyez que moD écriture prend sa jfonne ordi* 
naire : toute la guérûoB de ma xnain se ren- 
fenne dans l'écrmire ; elle sait bien que je la 
quitterai volontiers du reste d'ici à quelque 
temps.' Je ne .puis rien porter;- une cuiUer me 
parait la machine du monde ; et je suis encore 
assujetAieà toutes les dépendances les plus ù.- 
oheuses et les plus humiliantes que trous puis- 
siez vous imaginer : mais je ne me plains de 
rien, puisque je vous écris. La duchesse de 
fiault vient me voir comme une de mes an- 
ciennes amies ; je lui plais : elle vint une se- 
conde fois avec madanoe de Brissac; il faudrait 
des volumes pour vous cosiXer les propoi de 
cette dernière : madame de Sault vous plairait 
et vous plaira. Je garde ma chambre très-fidà« 
lement; et j'ai remis mes Pâques à dimancbe, 
afin d'avoir dix jours à me reposer. Madame de 
Coulanges apporte au coin de mon feu les 
restes de sa maladie : je lui portai hier mon 
mal de genou et mes pantoufles. On y en- 
voya ceux qui me cherchaient; ce îax des 
Schomberg, dcs'Senneterre, des Cœuvre, et 
mademoiselle de Méri, que je n avais point en« 
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rore vue. Elle est, à ce qu'on dît, très-bîen 
logée; j'ai fort envie de la voir dans son d>à- 
teau. Ma main veut se reposer, je lui dois bien 
cette complaisance pour celle qu'elle a pour 
snoi. 

I Monsieur de Sévigsé. 

Je vais partir de cette ville 
J« m en vais mercredi tout droit à Charleville / 
Malgré le chagrin qui m attend. 

Je ii*aî pas jugé h propos d'achever ce cou- 
.plet , parce que voilà mon histoire dite en trois 
vers. Vous ne sauriez croire la Joie que j'ai de 
voir ma mère dans l'état où elle est ; je pense 
que vous serez aussi aise que je le suis , quand 
vous la verrez à Bourbon, où je vous ordonne 
toujours de l'aller voir. Si vous suivez mon 
avis , vous serez bien plus heureuse que moi; 
vous verrez ma mère, sans avoir le chagrin 
d'être oblige'e de la quitter dans deux ou trois 
jours : c'est un chagrin pour moi qui est ac- 
compagné de plusieurs autres q[ue vous devinez 
sans peine. Enfin, me revoilà guidon, guidon 
éternel , guidon à barbp grise : ce qui me con- 
sole, c'est qu'pn a beau dire, toutes choses d« 
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ce monde prennent fin, et qu'il ûndrabien que 
celle-là soit de ce nomlire. Adieu, ma belle 
petite Bœur, aouhaitez-inoi un heureux voyage : 
je crains bien que ïàxae intéressée de M. de 
Grignan ne touh en empêclie; cependant je 
iBompte, comme si tous deux tous ayies quel- 
que envie de me revoir. 

(loo.) A la même. 

A Paria , dimanche 26 avril 1676. 

Il £iut commencer par vous (fire que Gondé 
f^it pris d'assaut la nuit du samedi à dimanche. J 

D'abord cette nouvelle jEait battre le cœur ^ on 
croit avoir acheté cette victoire'; point du tout, 
ma belle , elle ne nous coûte que quelques sol- 
dats , et pas im homme qui ait un nom. VoiU 
ce qui s'appelle un bonheur complet Larei, 
fils de IM!^ Laîné, qui fut tué en Candie^ ou son 
firâre, est bliessé assez considérablement^ Tous 
Voyea comme on se passe bien des vieux héros. 

Madame de Brinvilliers n'est pas si aise que 
moi ; elle est en prison , elle se défend assez 
bien; elle demanda hier û jouer au piquet, 



parc« qu*clle s'ennuyait. On a trouvé sa con- 
fession : elle nous apprend qu*à sept ans elle 
avait cessé d'être fille ; qu'elle avait continué 
sur le même ton ; qu'elle avait empoisonne son 
,pcre, ses frères, un de ses cinfans et elle-même; 
mais œ n'était que pour essayer d'un coiitie- 
poison : Médée n'en avait pas tant fait. Elle a 
reconnu que cette confession est de son écri- 
ture, c'est une grande sottise, mais qu elle avait 
la fièvre chaude quand elle l'avait écrite ; que 
c'était une frénésie , une extravagance , qui ne 
jpouvait pas être lue sérieusement. 

Xa reine a été deux fois aux Carmélites avec 
Quanio^ cette dernière se mit à la tête de faire 
une loterie; die se fit apporter tout ce qni peut 
convenir à 4<'s*religieuses; cela fit iin ^and jeu 
dans la communauté. Elle causa fort avec soeur 
Xiouise. de la Miséricorde ( madame de la Val- 
lière); elle lui demanda si tout de bon elle 
était ai;s6i aisa qu'on le disait. Non, répondit^ 
cUe^ j$ ne suis point aise^ mais je suis contente. 
Quanto lui paria fort du frère de Mohsieiia, et 
SA elle voulait lui mander quelque chdse , et ce 
qu'elle dirait pour elle. L'autre, d'un ton et 
d'un air tout aiffiable , et peut-^tre piquée de 
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œ style : Tout ce (jue ivous vou^et, madame , 
tout ce (jue vous voudrez. Mettez dans cela 
toute la gr'&ce, tout l'esprit, et toute la modestie 
que vous pourrez imaginer. Quanto voulut 
ensuite manger; ^le envoya acheter ce qu'il 
fallait pour une sauce qu'elle fit elle-même , et 
qu'elle mangea ave^* un appétit admirable : je 
vous dit le fait sans aucune paraphrase. Quand 
je pense à une certaine lettre que vous m'écri- 
vîtes l'été passé sur M. de Vivonne, je prends 
pour une satire tout ce que je vous envoie* 
Voyez un peu où peut aller la folie d'un homme 
qui se croirait digne de ces hyperboliques 



louanges. 



A monsieur de Gbighab 



Je CTO}s , M. le comte , que vous comprenez 
assez Denvie que j'ai de voir madame votic 
femme. Sans élre le charbonnier chez vous, je 
trouve que, par un style tout opposé, vous êtes 
plus le maître que tous les charbonniers du 
monde. Rien ne se préfère à vous , en quelque 
état que l'on puisse être : mais soyez généreux, 
et quand on aura fait encore quelque temps la 
boune femme, amenez-la vous-jnème par la 



mah) (aire la bonne fille. C'est ain^i (p'on s'ach 
quitte de tous ses devoirs, et c'est le seul moyen 
1k de me redonner la vie et de me persuader que 
yous m'aimez autant que je vous aime. 

A madame de GmcvAir. 

Mo!i Dieu , que vous êtes plaisans de. parier 
de Gambray! noys aurions pris encore une 
ville , avant que vous sachiez la prise de Condé. 
Que dites-vous de notre bonheur, qui Eût venir 
notre ami le Turc en Hongrie? Voilà Corbi- 
nelii trop aise; nous allons bien pantoufler. 
J'admire la dévotion du coadjutbar; qu'il en 
envoie un peu au bel abbé. Je sens la sépara^ 
tion de ma petîtje : est-elle fûchée d'être en 
religion ? 

Je ne sJais si Tenvie .prendra à Tardes de 
revendre sa charge (i) à l'imitation du Maré- 
chal {de Belle fond). Je le plains tout à-fait; 
vous interprétez mal ses sentimens : il a beau 
parler sincèrement, vous o*en> croyez pas un 
mot ; vous êtes méchante. Il vient de m'écrire 



( I ) De capitaine des CentrSuîsses de la garde 
ordinaire du roi. 



luK lettre fAeine de tendresse ; je cnA» tout «a 
pied de 1« lettre t c*est qœ je suis boilne. Voilà 
iBODsieurde Coulantes qui vous dira de quelle 
manière. mAdame de BrinvilUers a voulu se tuer. 

Monsieur vè Goulakges. 

Elle s etail fiché un bâton , devinez où ? ce 
n'est point dans l'œil , ce n'est point dans la 
bouche, ce n'est point dans l'oreille, ce n'est 
|>ointtlans ^e.neî, ce n'est point à (ii urque : 

devinea^ où ? C'est tant j a q^i^elle était 

morte ^ si l'on ne fCii promptement accoura à 
son secours. Je suis très-aise , madame, que 
vous ayez agrqée lei ceuvres que je vous ai en- 
voyées. Madame votre mère s'en va à Vicki, et 
)e ne l'y suivrai point « parce que ma santé est 
un peu meilleure depuis ijuelque temps, /e 
ne crois pas même que ytàBe. à Lyon : ainsi, 
madame U comtesse, iwc^iez à Paris, et ap- 
portez-y .v|ftre beau.fîsagip, si voui voulez que 
je le baise. Je salue M. de Grigiian , et l'ayertis 
quet j'ai fait gantier au jouvd'hu^unjgranij procès 
à M. de Lussan^ afin qu'il tti'çn renercie, s'il 
te trouve à propM. " 

FIN DU TOME ^COVD. 

E. PoGB AID, nie dn Fot-de-Fer, n^ 1 4t 
^ . à Paria. 
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